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PHÉNOLOGIE DU STATIONNEMENT DES ANATIDÉS 
EN BAIE DU MONT SAINT-MICHEL 


2569 
par Vincent Schricke 





Cette note fait partie d’un travail financé par l’Association nationale des chasseurs de 
gibier d’eau dont l’ensemble constitue une thèse de Doctorat de 3° cycle soutenue en 
1983 à l’Université de Rennes 1. 


INTRODUCTION 


Située dans l’angle formé par le Cotentin et la péninsule bretonne, 
au fond du golfe normano-breton, la baie du Mont Saint-Michel 
s’étend de la pointe du Grouin à l’est à la pointe de Champeaux à 
l’ouest. Vaste espace d’une superficie de l’ordre de 37 000 hectares, 
cette baie présente un ensemble de milieux riches et diversifiés 
(carte 1) : 

— l'estran sur le domaine public maritime caractérisé par la slikke 
(zone recouverte à toutes les marées) et le schorre, appelé aussi herbu 
ou pré-salé (zone recouverte seulement aux marées de vive-eau) ; 

— les polders et les zones humides périphériques (marais et prairies 
inondables) sur le domaine terrestre. 

Depuis plusieurs années, de nombreux auteurs se sont attachés à la 
description et au fonctionnement de ces milieux. Parmi ceux-ci, nous 
citerons les travaux de Retière (1979) et Le Rhun (1982) pour le 
domaine intertidal, de Guillon (1980), Legendre et Guillon (1981) pour 
les herbus, et enfin de Kaiser (1980) pour les polders. 
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L'une des caractéristiques de la baie est la présence d’une avi- 
faune abondante et variée, représentée principalement, en période 
d’hivernage, par les Limicoles et les Anatidés. 


PE où Groun 





Carte 1 : Situation géographique des principaux milieux 
de la baie du Mont Saint-Michel. 


Cet article porte sur l’étude de l’évolution numérique annuelle et 
mensuelle des effectifs d’Anatidés recensés sur le domaine public 
maritime. Les résultats, fournis par cette analyse, permettent de déga- 
ger le rôle joué par ce site pour les différentes espèces rencontrées. 


DYNAMIQUE DU STATIONNEMENT DES ANATIDÉS 


Toute étude de la dynamique d’un peuplement d’Anatidés sur un 
site donné est basée sur une approche quantitative et analytique du 
stationnement de ces espèces : les dénombrements, coordonnés à 
l'échelle internationale par le B.I.R.O.E. (Bureau International de 
Recherches sur les Oiseaux d’Eau) depuis 1967 sur l’ensemble du 
Paléarctique occidental, ont pour objet de déterminer et de contrôler 
l'importance numérique de ces oiseaux, leur distribution spatiale et 
leur fluctuation d’abondance dans l’ensemble de leur aire d’hivernage. 


Réalisés tous les ans à la mi-janvier, les recensements permettent 
ainsi de suivre les variations annuelles de l'effectif des populations 
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durant leur phase d’hivernage et de situer l'intérêt du site sur le plan 
international, selon des critères numériques définis par le B.I.R.O.E. 
(Atkinson-Willes, 1975). 

+ En baie du Mont Saint-Michel, les dénombrements ont été effec- 
tués sur le domaine public maritime (DPM) selon deux modalités : 

— Un recensement annuel à la mi-janvier, de 1967 à 1980 ; 

— un recensement bimensuel pendant 12 mois, au cours des saisons 
1980/81 et 1981/82. 


L — MÉTHODOLOGIE 


+ De 1967 à 1980, les dénombrements ont été réalisés selon des 
modalités et des méthodes variées : 


— utilisation de deux techniques de comptage : 


+ survol aérien : cette méthode a été employée notamment durant 
les hivers 1966/67 (Roux et coll. 1967), 1967/68 (Brosselin et coll. 
1969) et 1968/69 (Roux et Tamisier 1969) ; 

+ au sol : cette méthode était appliquée le plus fréquemment à par- 
tir du Mont Saint-Michel, exceptionnellement à partir du rocher de 
Tombelaine. 


Ces deux méthodes, reposant sur l’estimation des bandes d’Anati- 
dés, ont chacune des avantages et des inconvénients (Blondel 1971). 
Les résultats par survol aérien sont moins précis, principalement au 
niveau de la détermination de chaque espèce dans les concentrations 
plurispécifiques (Joensen 1968 ; Tamisier 1972 ; Roux et coll. 1976). 

Des tests photographiques effectués en Camargue montrent que les 
estimations varient selon l’observateur et apparaissent inférieures à la 
réalité (+ 20 %) (Dervieux et coll. 1980), comme c’est aussi le cas 
pour celles obtenues par la technique au sol (10 %, Atkinson-Willes 
1963 in Blondel 1971). 


En regard de la localisation des bandes de canards à proximité du 
rocher de Tombelaine (soit à 3 500 mètres du Mont Saint-Michel), le 
pourcentage de sous-estimation est considérablement accru quant le 
point de recensement se situe au Mont, cas le plus fréquent au cours 
de cette période. De plus, il faut savoir, comme l’a démontré Spitz 
(1965) que la majorité des Anatidés ne peut être efficacement recensée 
à partir du Mont que lorsque les oiseaux se trouvent à une distance 
inférieure à 2 kilomètres, ce qui est extrêmement rare, sauf pour des 
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coefficients de marée supérieurs à 95. Mais, quand une telle situation 
se présente, les oiseaux sont dispersés à l’ouest et à l’est du Mont et se 
concentrent pour une grande partie en limite du schorre, les rendant 
de ce fait difficilement visibles. 

— Couverture partielle du domaine public maritime : 

Les résultats sont significatifs pour l'effectif de Tadorne (Tadorna 
tadorna) qui varie assez régulièrement chaque année ; on constate en 
particulier des différences sensibles entre les résultats de janvier 1974 à 
1976, mais surtout entre ceux de janvier 1979 à janvier 1981, au 
moment où cette espèce présente une population hivernante en aug- 
mentation en France depuis 1976 (Saint-Gérand 1982). 

_— Recensements annuels réalisés par des observateurs différents : 
Brosselin, Roux, membres de la Centrale ornithologique bretonne et 
du Groupe ornithologique normand. 


Il est connu que la précision des résultats est d’autant moins bonne 
que les observateurs sont plus nombreux ; les erreurs sont essentielle- 
ment dues à leurs différences d’appréciation (tendance à la sous ou la 
surestimation) et à leur expérience inégale. 

— Ainsi, toutes les restrictions et les limites imposées par la métho- 
dologie employée entre 1967 et 1980 engendrent des biais difficiles à 
rectifier dans l’analyse des résultats. 

+ De juillet 1980 à mai 1982, nous avons utilisé les mêmes techni- 
ques de comptage pour suivre l’évolution bimensuelle des effectifs 
d’Anatidés : 

__ dénombrement au sol, par comptage direct des bandes à l’aide 
de moyens optiques (jumelles 7 x 50 ; télescope, type Kowa, 
x 25-50) et mécaniques (compteur) ; 

_— dénombrement par avion, par estimation instantanée des grou- 
pes d’oiseaux survolés à vitesse réduite (110 km/h) et à basse altitude 
(< 100 m). 

La technique de recensement au sol, appliquée à toutes les espèces 
d’Anatidés, a été la plus couramment utilisée ; les survols aériens sont 
surtout nécessaires pour la Macreuse noire (Melanitta nigra) lorsque 
son effectif n’a pu être dénombré au sol. 


_— Points d'observation et modalités d'application des deux métho- 
des de dénombrement. 


L'immensité et la topographie de la baie, d’une part, la localisation 
des bandes d’oiseaux, d’autre part, ont nécessité au préalable la 
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recherche des meilleurs points d'observation. Tous les dénombrements 
ont été réalisés à partir de février 1981 en étroite collaboration avec 
Boret. 


— Pour les canards de surface, mis à part le Tadorne de Belon, le 
rocher de Tombelaine, situé au nord du Mont Saint-Michel, est 
l'observatoire idéal. Chaque recensement, effectué sur un cycle tidal, 
se déroule selon les conditions optimales suivantes : marée de morte- 
cau moyenne (coef. 45-55), horaire des pleines mers (11 h-13 h) et 
situation météorologique favorable (vent faible, bonne visibilité et 
luminosité). 


Les Canards sont dénombrés juste avant leur passage devant Tom- 
belaine (d'ouest en est) au moment du flux, environ 1 h 30 à 2 h avant 
la pleine mer. Une estimation globale est d’abord obtenue puis toutes 
les espèces minoritaires sont ensuite comptées ; l'effectif de l’espèce 
prédominante (Colvert en 1980/81, Siffleur en 1981/82) est enfin cal- 
culé par simple soustraction (effectif global-effectif minoritaire). 


Ces dénombrements, réalisés en commun par les deux mêmes obser- 
vateurs, garantissent en outre la fiabilité et l’homogénéité des résul- 
tats. 


— Pour le Tadorne, dont les groupes sont dispersés sur toute la 
baie, il n’y a pas de points précis d’observation, leur nombre variant 
au cours de la saison (au minimum 8 entre juillet et janvier, au maxi- 
mum 19 entre février et mai). Les dénombrements se font au moment 
de la marée montante (2 heures avant la pleine mer) pour des coeffi- 
cients moyens (55-65) ; cette situation déclenche un regroupement des 
individus en bordure de la côte, facilitant de ce fait le comptage indi- 
viduel. Pour pallier d'éventuels transferts d'oiseaux entre les sites fré- 
quentés, chaque observateur se charge d’un secteur : zone ouest entre 
Cancale et le Mont et zone est entre Genêts et le Mont. 


— L’estimation chiffrée des Bernaches cravants (Branta  b. 
bernicla), localisées généralement dans une zone délimitée, s’effectue à 
partir de trois points : mairie de Genêts, pointe du Grouin du Sud et 
herbu de Vains. 


— Les Macreuses noires sont dénombrées principalement par avion 
(modèle à ailes basses, type Rallye). L'appareil suit un trajet en ligne 
droite de Cancale à Granville selon des séquences parallèles tracées en 
vol aller-retour ; lorsqu'une bande est repérée, l’avion effectue un cer- 
cle au-dessus d’elle à basse altitude (< 100 m) et à vitesse réduite 


Source : MNHN. Paris 


6 Alauda 52 (1), 1984 
(110 km/h). Les oiseaux sont estimés rapidement pendant les virages 
et leur nombre enregistré sur magnétophone. 


La technique de dénombrement au sol à partir de la pointe de 
Champeaux a été quelquefois appliquée à cette espèce lorsque les con- 
ditions de visibilité étaient très bonnes. 

Les marais périphériques ont été visités exclusivement en début et en 
fin de saison, périodes correspondant au transit post- et prénuptial des 
canards. 


IL. — RÉSULTATS 


A. — Phénologie annuelle des stationnements depuis 1967 (tabl. 1). 


TABLEAU 1. — Evolution des effectifs d’Anatidés hivernant en baie du Mont 
Saint-Michel (janvier 1967 à 1982). Données CRBPO/BIROE et IWRB/BIROE 
(Brent research group.) + : espèce présente non chiffrée ; (150) : chiffre partiel. 









Espèce 








Bernache cravant 





Tadorne de Belon 








Canars cover _[2200[ 2055 








Sarcelle d'hiver | 400| 





Canard siffleur | 190 





Canard pilet 











Macreuse noire 


ana souche 
KE 2 








oie rieuse 


580] 

















Avant 1967, la baie du Mont Saint-Michel, visitée de façon irrégu- 
lière, était le plus souvent recensée partiellement, soit par la technique 
de comptage au sol (Spitz 1965 ; Fournier et Spitz 1966), soit par 
avion (Roux 1966, Roux et coll. 1967). Dans certains cas, seules quel- 
ques espèces (Bernache, Tadorne et Macreuse) étaient chiffrées (Roux 
et Spitz 1964). 


Les espèces d’Anatidés observées au cours de cette période, et prin- 
cipalement pendant les hivers 1980/81 et 1981/82, concernent : 
+ Famille des Anatinés : 


— Canards de surface : Tadorne de Belon, Canard colvert (Anas 
platyrhynchos), Sarcelle d’hiver (Anas crecca), Canard siffleur (Anas 
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penelope), Canard pilet (Anas acuta), Sarcelle d’été (Anas querque- 
dula), Canard chipeau (Anas strepera), Canard souchet (Anas 
clypeata). 

— Canards plongeurs : Fuligule milouin (Aythya ferina), Fuligule 
morillon (Aythya fuligula), Fuligule milouinan (Aythya marila), 
Macreuse noire, Eider à duvet (Somateria mollisssima). 


+ Famille des Anserinés : 


— Oie cendrée (Anser a. anser), Oie des moissons (Anser Jfabalis), 
Oie rieuse (Anser a. albifrons), Bernache cravant à ventre sombre, 
Bernache cravant à ventre pâle (Branta b. hrota), Bernache nonnette 
(Branta leucopsis), Cygne sauvage (Cygnus cygnus), Cygne tuberculé 
(Cygnus olor), Cygne de Bewick (Cygnus bewickit). 


Les résultats enregistrés de 1967 à 1982 concernent les principales 
espèces fréquentant la baie. Ils traduisent une très grande amplitude 
des variations annuelles au cours des 16 dénombrements réalisés dans 
notre secteur d’étude. Si certaines fluctuations d’effectifs peuvent être 
attribuées à une situation météorologique particulière (vagues de froid 
en 1967, 1968, 1979 et 1982), l’ensemble des variations peut aussi être 
imputable à l’utilisation des deux méthodes de dénombrements appli- 
quées dans notre zone d’étude jusqu’en 1980. 


Ainsi, il apparaît difficile d’envisager, pour la plupart des espèces, 
une analyse significative de ces fluctuations constatée depuis 16 ans en 
baie. Néanmoins, nous pouvons apporter quelques éléments de 
réponse pour deux espèces : la Bernache cravant et l’Oie rieuse, pour 
lesquelles les recensements ne posent aucun problème en raison d’un 
grégarisme prononcé et de leur inféodation à un type de milieu (herbu, 
polders). 

° Bernache cravant : 

Les fluctuations annuelles d’effectifs de cette oie hivernant en 
France sont liées au succès de la reproduction et, à degré moindre, au 
taux de mortalité naturelle (Mahéo 1983). Malgré une stabilité de la 
population française en 1981 et 1982 (48 000 ind. ; Mahéo, rapports 
BIROE), c’est à partir de 1972, mais surtout de 1976, que cette espèce 
a considérablement augmenté son effectif (Héméry et coll. 1979) à la 
suite de bonnes années de reproduction, caractérisées par un pourcen- 
tage élevé d'individus en plumage premier hiver (39 à 55 % en 1969-70 
et 1970-71 ; 38 à 40 % en 1972-73 et 1973-74, chiffres obtenus dans le 
Golfe du Morbihan ; Mahéo 1976). Au cours des cinq dernières sai- 
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sons, il y a eu deux années de bonne reproduction (78-79 et 79-80) et 
trois années de reproduction faible (81-82 ; Mahéo 1982), voire prati- 
quement nulle (77-78 et 80-81 ; Mahéo 1983). 


En baie, l'effet a été ressenti principalement à partir de 1980 où 
l’effectif a triplé en une année pour atteindre 2 400 individus en 1982. 
S'il ne fait aucun doute que l’explosion démographique en France 
depuis quelques années a entraîné des répercussions au niveau de la 
baie, il faut y ajouter deux autres phénomènes liés à : 

— une modification dans la répartition numérique de cette oie en France au cours de 
l'hiver : à partir de fin décembre, on assiste à une diminution des effectifs sur les sites 
traditionnels (Golfe du Morbihan) au profit du littoral charentais (Oléron-Marennes) et 
du bassin d'Arcachon (Saint-Gérand 1981a). Il n’est pas impossible que cette émigration 
constatée vers le sud se produise également vers le nord de la Bretagne par un apport 
d'individus amorçant leur migration prénuptiale. Le phénomène de rétro-migration 
(Mahéo 1983) demeure toutefois une hypothèse compte tenu qu’il existe aussi un glisse- 


ment assez régulier des Bernaches de la Mer du Nord vers la Manche (côte sud-est de la 
Grande-Bretagne et France) à partir de décembre jusqu’en février (Saint-Joseph (1979) ; 


— des ressources alimentaires abondantes et disponibles : les prés-salés. Ce type de 
milieu est exploité occasionnellement en hiver en Angleterre (Charman et Macey 1978 ; 
White-Robinson 1982) et constamment au printemps sur les côtes néerlandaises et alle- 
mandes de la Mer des Wadden (Ebbinge 1979 ; Prokosch 1979). A l'échelon de la 
France, l’utilisation fréquente des prés-salés par les Bernaches reste encore marginale et 
limitée à la seule baie du Mont Saint-Michel. Mais, actuellement, en raison de l’évolu- 
tion des potentialités trophiques sur chaque zone d'hivernage et du niveau élevé de la 
population, on peut penser que le taux de fréquentation de ces oies augmentera sur ce 
milieu, particulièrement sur notre zone d'étude qui présente les plus grandes superficies 
françaises de prés-salés (3 900 ha). 


e Oie rieuse : 

_— Avant 1960, la population hivernante en France comptait envi- 
ron 3 à 5 000 individus (Cramp et Simmons 1977) répartis dans trois 
principaux sites : marais de l’estuaire de la Seine, polders de la baie du 
Mont Saint-Michel et marais de la Vilaine en aval de Redon (Yesou et 
Bourgaut 1980). A partir de la seconde moitié des années 1960, notre 
secteur d’étude reste le seul lieu de stationnement dans notre pays. 


A l'exception des hivers froids de 1979 et 1982, on assiste depuis 
1969/70 à une baisse constante des effectifs qui aboutit en 1974 à la 
quasi-disparition de l’espèce en tant qu’hôte d’hiver régulier en France 
(Héméry et coll. 1979). Cette diminution progressive n’est pas liée à 
une baisse générale de la population ouest-européenne (Pays-Bas, Bel- 
gique, Angleterre) ; on constate au contraire, depuis 1965/66, un 
accroissement de l’effectif hivernant dans ces pays (1965/66 : 
50 000 ind. ; 1977/78 : + 200 000 ind., Rooth et coll. 1981). La 
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régression des stationnements en baie est due à l'interaction de plu- 
sieurs facteurs : 


— diminution des ressources alimentaires (réduction des surfaces en prairie au profit 
de l'extension des surfaces en maïs) ; 

— pression de dérangement (présence humaine liée à la chasse, aux ornithologues pho- 
tographes et aux activités agricoles). 


+ Enfin, il faut souligner l'impact des vagues de froid qui apparaît 
très significatif au vu des résultats de janvier 1979 et 1982 : la princi- 
pale conséquence est une augmentation du nombre de Colverts mais 


surtout de Siffleurs qui ont représenté en 1979 et 1982 respectivement 
47,2 % et 58,7 % de l'effectif total. 


B. — Phénologie mensuelle des stationnements. Saisons 1980/81 
et 1981/82. 


Le suivi ornithologique mené dans notre zone d’étude au cours des 
cycles annuels 1980/81 et 1981/82 a permis l'observation de 22 espèces 
d’Anatidés parmi lesquelles 8 espèces de Canards de surface, 5 espèces 
de Canards plongeurs, 6 espèces d’Oies et 3 espèces de Cygnes. Parmi 
ces 22 espèces, 7 ont été notées au cours de la saison 1981/82 : ce sont 
les Milouin, Morillon et Milouinan, les Cygne sauvage, Cygne tuber- 
culé et Cygne de Bewick, la Bernache cravant à ventre pâle. 


Le hasard de la climatologie a fait que ces deux années d’étude nous 
ont permis de couvrir deux saisons radicalement opposées du point de 
vue météorologique : 

* hiver 1980/81 : relativement doux, marqué par une anomalie climatique en début 
de saison (fin octobre à début novembre) ; 


+ hiver 1981/82 : froïd caractérisé par une succession rapide de deux vagues de froid 
de grande ampleur. 


Toutes les données numériques sont condensées, d’une part, sous 
forme d’un tableau (tabl. 2) et, d’autre part, sous forme de gra- 
phiques illustrant l’évolution comparée des effectifs pour les princi- 
pales espèces : Colvert, Siffleur, Sarcelle d’hiver, Pilet, Souchet, 
Tadorne de Belon et Bernache cravant. L'absence de graphique pour 
la Macreuse noire est due à l’irrégularité des dénombrements durant la 
période d’étude. 


1. — Espèces principales. 


Elles concernent les espèces qui stationnent en baie au minimum 
pendant 6 mois consécutifs (octobre-mars) du cycle annuel. 
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TABLEAU 2. — Distribution numérique des effectifs d’Anatidés en baie du Mont Saint-Michel. 
Saisons 1980/81 (chiffre droit) et 1981/82 (chiffre en italique). 
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1.1. — Canard colvert (fig. 1). 


Sédentaire, nicheur et hivernant, le Colvert est présent sur le 
domaine public maritime (DPM) de la mi-juin à début avril ; de rares 
individus sont toujours notés à proximité du Mont Saint-Michel sur le 
Couesnon en avril et mai. Une augmentation sensible de l'effectif se 
produit en juillet qui peut être attribuée à l’ouverture de la chasse au 
gibier d’eau dans les marais périphériques : en effet, deux recense- 
ments effectués à quelques jours d’intervalle, l’un avant et l’autre 
après l'ouverture, traduisent le phénomène de repli des oiseaux déran- 
gés dans les marais vers le domaine public maritime, Cette situation 
est analogue sur les principales zones humides de Bretagne sud, Golfe 
du Morbihan (Mahéo 1971), Grande Brière et estuaire de la Loire 
(Eybert 1978/79). 


L’effectif relativement stable d’août à début septembre augmente 
régulièrement à partir de la fin de ce mois ; à cette époque, l’ouverture 
générale de la chasse sur le domaine terrestre provoque également une 
arrivée d’individus autochtones sur le domaine public maritime, asso- 
ciée sans doute à un premier passage migratoire (970 le 11.1X.81 ; 
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MG. 1. — Evolution mensuelle des effectifs (saisons 1980/81 et 1981/82), 
moyenne bimensuelle, 
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1330 le 24.IX.81). Puis, avec l’arrivée des premiers hivernants, 
l'effectif progresse graduellement jusqu’à la fin novembre (2 270 le 
30.1X.80 ; 2 650 le 20.XI.81), augmente brutalement en décembre 
pour atteindre un pic en janvier (5 535 en 1981 ; 7 900 en 1982). Les 
départs s’échelonnent de février à la mi-mars. 

L'analyse des deux courbes montre un effectif de Colverts plus 
important en 1981/82 quel que soit le mois mais surtout en janvier où 
la population hivernante a augmenté de 42 % par rapport à celle de 
1980/81. Cet accroissement est imputable aux deux vagues de froid, et 
particulièrement à celle de décembre ; durant ce mois, le nombre 
d’hivernants est passé de 3 100 le 6.XII à 7 700 le 16.XIT (date corres- 
pondant au début de la vague de froid), soit une augmentation de 
148 % en l’espace de 10 jours. 

Le coup de froid de début janvier n’a guère modifié l’importance 
numérique du stationnement, phénomène constaté aussi sur les autres 
sites côtiers atlantiques (Anon. 1982 ; Saint-Gérand, s.d.). 


e A l'exception de l’hiver 1981/82, le Colvert reste l’espèce domi- 
nante en baie en période d’hivernage (50 % de l'effectif total à la mi- 
janvier 1981). A l’échelon de la France, cette zone humide se situe en 
septième position pour le nombre d’hivernants après le cours du 
Rhin, la baie de l’Aiguillon, la Camargue, le lac de Grandlieu, les étangs 
d’Indre-et-Loire et l'étang du Der (données de janvier 1981 Saint- 
Gérand, 1982). 

En janvier 1982, elle représentait le deuxième site d’hivernage sur la 
façade atlantique après la baie de l’Aiguillon (Saint-Gérand, s.d.). 


1.2. Canard siffleur (fig. 2). 


Espèce présente de septembre à mars. Les premiers individus sont 
notés fin août (20 le 27.VIIL.80 sur le domaine public maritime ; 10 le 
26.VIIL.81 au marais de Vains). En faible nombre jusqu’à la fin sep- 
tembre (n < 20 oiseaux), le Siffleur voit son effectif s’accroître sensi- 
blement dès la mi-octobre (80 le 15.X.80 ; 87 le 22.X.81) pour aug- 
menter ensuite de façon régulière jusqu’en janvier où l’on note le 
maximum d’oiseaux (800 en 1981 ; 19 250 en 1982). Le pic de la mi- 
février 1981 (950 le 13.11) correspond probablement au transit prénup- 
tial d’un contingent d'individus ayant hiverné plus au sud, bien qu’ils 
empruntent, selon Campredon (1982), une voie plus continentale 
durant cette période migratoire. L'existence de ce transit est confirmée 
en mars où quelques dizaines d'individus (20-80), stationnant unique- 
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ment dans les marais (Sougéal-Vains), sont observés groupés en acti- 
vité alimentaire pendant la journée. Cette situation répond d’ailleurs 
aux exigences écologiques de cettè espèce en période migratoire (Cam- 
predon 1981b). Sur le domaine public maritime, l'effectif diminue 
brutalement en l’espace de quelques jours (13 000 le 3.11.82 ; 1 050 le 
15.11.82). Les derniers oiseaux sont observés en 1981, le 13 mars, mais 
beaucoup plus tard en 1982 avec 12 individus le 20 avril. 


w monnous 
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FIG. 2. — Evolution mensuelle des effectifs (saisons 1980/81 et 1981/82), 
moyenne bimensuelle. 


Les courbes mensuelles d’effectifs masquent le rôle important que 
joue la baie pour les Siffleurs en période de migration post-nuptiale : 
les prélèvements cynégétiques opérés au cours des deux saisons 
(Schricke 1983b) mettent en évidence un passage intensif de migrateurs 
fin octobre-début novembre qu’il est rare de déceler sur le terrain par 
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le biais des recensements. La durée du transit est limitée à 2-3 jours et 
se déroule principalement la nuit. 


La disproportion constatée entre le nombre d’hivernants au cours des 
deux saisons est liée aux conditions météorologiques de l’hiver 
1981/82 : une augmentation spectaculaire s’est produite à chaque 
vague de froid. L’effectif est passé en 13 jours de 450 à 14 500 le 
19 décembre puis est resté stable jusqu’à début janvier pour atteindre 
25 000 individus le 18, dépassant par ailleurs le nombre enregistré à la 
mi-janvier 1979 (Saint-Gérand et Le Toquin 1979). C’est ainsi que, 
par rapport à 1980/81, l'effectif hivernant a été multiplié par 20 
(27,1 % de la population hivernant en France en janvier 1982), confir- 
mant le rôle de refuge climatique de cette localité. 

Il y a donc eu deux arrivées successives de Siffleurs issus des popu- 
lations hivernant traditionnellement aux Pays-Bas (Campredon 1979 et 
1982) : ces canards ont réagi au moins autant à la neige qu’au gel lui- 
même. En effet, du fait de sa spécialisation alimentaire (phytophage), 
le Siffleur est l’une des espèces les plus touchées par de brusques chan- 
gements météorologiques, notamment à la suite d’un enneigement pro- 
longé sur ses zones de pâturage. 


L'analyse des résultats sur les autres quartiers d’hiver atlantiques 
indique que l’accroissement de l'effectif de ce canard n’a pas été sensi- 
ble après le deuxième coup de froid, ce qui est infirmé dans notre sec- 
teur. 

Enfin, ces conditions météorologiques ont provoqué indirectement 
une augmentation de la durée de stationnement de cette espèce puis- 
que l’on notait encore des oiseaux en avril alors qu’aucun n’était pré- 
sent en 1980/81 à la même époque. 


1.3. — Sarcelle d’hiver (fig. 3). 


L’effectif de cette espèce subit des fluctuations fréquentes et impor- 
tantes au cours de son cycle de présence en baie ; c’est également le 
cas dans le Golfe du Morbihan (Mahéo 1971), l’estuaire de la Vilaine 
(Schricke 1982a), la baie de l’Aiguillon (Fournier et Spitz 1972) et en 
Sologne humide (Hesse 1971). Notée dès fin août, elle accroît réguliè- 
rement son effectif pendant les mois d'automne ; le pic de novembre 
observé en 1980/81 correspond au passage migratoire qui a eu lieu au 
début du mois. Le maximum d’individus est observé en décembre 
(1981/82) ou janvier (1980/81) : ce décalage est dû à la vague de froid 
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de la mi-décembre qui a fait augmenter le nombre d’hivernants, non 
seulement en baie mais aussi sur ses autres sites traditionnels d’hiver- 
nage (estuaire de la Loire en particulier) (Anon. 1982). L'impact du 
second coup de froid n’a pas été sensible sur le stationnement des Sar- 
celles. 


M inividus 





SARCELLE D'HIVER 








FiG. 3. — Evolution mensuelle des effectifs (saisons 1980/81 et 1981/82), 
moyenne bimensuelle. 


Dès la fin janvier, on enregistre les premiers départs qui deviennent 
réguliers jusqu’en mars sans que l’on ait pu constater un mouvement 
de remontée prénuptiale. 


En dehors de la zone maritime, les Sarcelles fréquentent deux sites 
périphériques pendant la saison d’hivernage : la réserve de la Bretèche 
(moy. : 150 ind.) et la Mare de Bouillon (moy. : 250 ind. ; max. : 
600-1 000 ind. en octobre-novembre et février-mars). Cette dernière 
zone humide présente elle aussi des variations régulières d’effectifs au 
cours de l’hiver qui pourraient expliquer les fluctuations enregistrées 
sur le domaine public maritime par un transfert d'individus d’une 
remise à l’autre à la suite de conditions particulières (dérangement, 
vague de froid). Cette hypothèse n’apparaît guère plausible car la 
Mare de Bouillon offre toutes les garanties nécessaires à un stationne- 
ment durable (grande superficie, abri des vents, faible activité de 
chasse). En outre, les prélèvements cynégétiques sont toujours supé- 
rieurs, quel que soit le mois (sauf en janvier et février 1981), aux 
dénombrements (Schricke 1983b). 
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Nous pensons plutôt que la baie sert de zone de transit et/ou d’erra- 
tisme entre les quartiers d’hiver de la Manche et ceux de la côte atlan- 
tique ; cette affirmation nécessiterait qu’elle soit confirmée par des 
recensements mensuels sur ces sites. 


1.4. — Canard pilet (fig. 4). 


Présente de fin septembre à fin mars (saison 1980/81) et fin avril 
(saison 1981/82) sur le domaine public maritime, cette espèce hiverne 
en quantité restreinte d'octobre à janvier. Ce canard, stationnant de 
préférence en baie d’Aiguillon, Bassin d’Arcachon, estuaire de la Seine 
et golfe du Morbihan (Saint-Gérand, 1982), est observé essen- 
tiellement en transit migratoire, et particulièrement au cours de sa 
migration prénuptiale, à partir de la mi-janvier jusqu’à la fin mars. 
Durant cette période, les effectifs maximaux sont enregistrés fin 
février ou début mars (495 le 26.11.81 ; 450 le 4.III.82) ; ces pics 
d’abondance traduisent le rôle important d’escale migratoire joué par 
la baie, à ce titre classée parmi les dix premières zones françaises 
(Saint-Gérand 1981a). 
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Fic. 4. — Evolution mensuelle des effectifs (saisons 1980/81 et 1981/82), 
moyenne bimensuelle. 


De durée plus courte, le passage automnal se situe en général au 
début de novembre, comme le montrent les observations de 1981/82 ; 
la descente post-nuptiale s’est déroulée du 5 au 9 avec un stationne- 
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ment de 63 oiseaux sur le domaine public maritime et de 120 sur le 
marais de Châteauneuf. 

Le décalage des pics d’abondance au cours des deux années s’expli- 
que par un passage prénuptial plus précoce en 1981 ; en raison de con- 
ditions météorologiques favorables, le début de la remontée a com- 
mencé 15 jours plus tôt.en 1981 (mi-janvier). 

Les deux coups de froid ont provoqué une augmentation de l’effec- 
tif et une prolongation de la durée de stationnement : le nombre 
d’oiseaux est passé de 5 le 6.XII à 200 le 19.XIL.81, puis de 56 le 4.I à 
130 le 18.1.82 ; d’autre part, les canards, en phase migratoire, sont 
restés en baie jusqu’à fin avril (14 ind. le 20.IV.82). 


1.5. — Canard souchet (fig. 5). 


Hivernant surtout en Camargue et à un degré moindre dans l’estuaire 
de la Loire et l’anse de l’Aïguillon (Saint-Gérand, 1982), cette espèce 
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FiG. 5. — Evolution mensuelle des effectifs (saisons 1980/81 et 1981/82), 
moyenne bimensuelle. 
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stationne en baie en faible nombre pendant tout l’hiver, avec un maxi- 
mum d'individus en début et fin de saisons, liés aux passages migratoi- 
res (octobre-novembre ; fin janvier-février) et lors de conditions météo- 


rologiques particulières (vagues de froid de décembre 1981 et de janvier 
1982). 


1.6. — Tadorne de Belon (fig. 6). 

Présent tout au long du cycle annuel, le Tadorne de Belon est le seul 
canard qui hiverne et se reproduit sur la partie maritime de la baie. 
L’effectif relativement stable d’avril à fin juillet (350-450 individus) 


diminue considérablement en août (155 en 1980 ; 44 en 1981) pour 
augmenter ensuite progressivement. Les pics d’abondance notés en 
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Fi. 6. — Evolution mensuelle des effectifs (saisons 1980/81 et 1981/82), 
moyenne bimensuelle. 
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janvier sur la majorité des sites français (Saint-Gérand 1981a) se 
situent en baie en février (1 235 en 1981 ; 2 910 en 1982) et placent ce 
secteur, avec la baie de Somme, l’estuaire de la Loire, la baie de 
l’Aiguillon et le Perthuis charentais, comme l’une des toutes premières 
zones d’hivernage de cette espèce en France (Saint-Gérand 1982), voire 
la première en 1982 (Saint-Gérand, sd); 


Même si les dénombrements effectués depuis 1967 doivent être 
assortis de certaines réservées évoquées précédemment, on note une 
sensible augmentation de la population depuis 1976 et particulièrement 
entre 1981 et 1982 (+ 135 %). Cet accroissement est la résultante de 
trois facteurs : 

* une évolution croissante en France de la population nicheuse (Héméry et coll. 
1979) ; 


* une augmentation de l'effectif hivernant français qui prend toute sa signification au 
vu des résultats des recensements annuels depuis 1976 : 


— 1966-76 : 7 810 individus (ENMC : effectif national moyen compté) ; (janvier) 


— 1977 : 14 378 (nombre total d’hivernants, Mahéo, s.d.) ENMC 
— 1978 : 13 950 (nombre total d’hivernants, Mahéo, s.d.) 1977/81 
— 1979 : 20 819 (ENMC, Saint-Gérand et Le Toquin 1979) 15 978 
— 1980 : 12 540 (ENMC, Saint-Gérand 1981b) Saint-Gérand 
— 1981 : 18 204 (ENMC, Saint-Gérand 1982) (981c) 


— 1982 : 23 168 (ENMC, Saint-Gérand, s.d.) : 


+ l'impact des deux vagues de froid, plus spécialement celle de décembre 1981 qui a 
fait passer l'effectif de 1 190 le 6.XII à 2 180 oiseaux le 19.XII.81. Cette Situation a été 
identique en baie de Somme et dans l’estuaire de la Loire (Anon. 1982). 


La diminution enregistrée en août sur les deux années est provoquée 
par le départ pour la mue de la presque totalité de l'effectif ; cette 
« migration de mue » concernerait uniquement les adultes (mâles et 
femelles) et s’effectuerait de juillet jusqu’à fin septembre sur un site 
inconnu, localisé probablement hors de France, en raison de l’inexis- 
tence jusqu’à maintenant d’une telle zone dans notre pays. Cette sug- 
gestion de « migration de mue » par les adultes est d’autant plus vrai- 
semblable que la période de mue de ce canard (adulte) s’étend de juil- 
let à mi-octobre pour les individus stationnant dans le nord-ouest de 
l’Europe (Cramp et Simmons 1977). 


On peut aussi affirmer que les quelques adultes restant avec les 
juvéniles en baie muent localement durant l'été. 
1.7. — Macreuse noire. 


Malgré des dénombrements irréguliers au cours de l’année, les résul- 
tats globaux montrent que cette espèce fréquente la baie tout au long 
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du cycle annuel. En période hivernale, l'effectif maximum est de 
l’ordre de 3 500 à 4 000 individus en janvier-février (5° site français en 
janvier 1981 ; Saint-Gérand 1982). Par ailleurs, un contingent de 400 à 
500 sujets stationne en permanence au printemps et en été. 


Cependant, on a enregistré, au cours de la saison 1981/82, deux pics 
d’abondance, l’un à la mi-août 1981 et l’autre à la mi-mai 1982 avec 
respectivement 10 000 et 13 000 individus. De telles concentrations à 
ces époques, de surcroît jamais observées en baie, semblent liées aux 
caractéristiques du cycle biologique de cette espèce : 

— concentration notée le 12 août 1981 : les Macreuses (mâles et femelles) formaient 
ce jour-là une seule bande très compacte localisée à 10 km au nord-ouest du Mont Saint- 
Michel. Après plusieurs passages de l'avion (50 m d'altitude), aucun oiseau de la bande, 


située plus au large que d'habitude, ne s’est envolé. Les individus, au contraire, plon- 
geaient au moment des survols. 


Nous avons alors pensé que les Macreuses étaient en pleine activité de mue ; cette 
hypothèse a été justifiée par la capture de trois oiseaux en mue pris dans un filet le 
15 juillet par un pêcheur de Cancale. Cette date correspond d’ailleurs au début de la 
mue chez les femelles (août pour les mâles) (Cramp et Simmons 1977). 


En regard de l'abondance numérique des Macreuses, la baie représente une zone de 
mue, non seulement pour les oiseaux fréquentant traditionnellement ce secteur mais 
aussi pour des oiseaux en provenance d’autres sites côtiers. 


_ concentration notée le 17 mai 1982 : la présence de 13 000 individus dans le même 
secteur serait due à un regroupement d'oiseaux susceptibles de transiter ou d’estiver en 
baie ; il pourrait en outre s'agir d'oiseaux immatures, les adultes mâles et femelles quit- 
tant les zones d’hivernage atlantiques de fin février à avril. 


1.8. — Bernache cravant (fig. 7). 


Cette oie est présente en baie de fin septembre-début octobre à fin 
avril. L’effectif croît régulièrement jusqu’à fin novembre et augmente 
brutalement à partir de décembre pour atteindre un maximum d’indi- 
vidus en janvier (saison 1981/82) ou février (saison 1980/81). 


Les départs, amorcés dès fin février, ont lieu principalement dans la 
deuxième quinzaine de mars. Le décalage observé entre les dates des 
maxima hivernaux et les effectifs recensés au cours des deux saisons 
est le fait de la vague de froid de décembre 1981 qui a provoqué une 
arrivée massive de Bernaches dont le nombre a doublé en 13 jours 
(680 le 6.XII ; 1 300 le 19.XII.81). Cet apport d'oiseaux, associé à une 
augmentation normale et croissante de l'effectif hivernant, a conduit 
cette espèce à dépasser les 2 400 individus en janvier, nombre qui n’a 
pas évolué après le deuxième coup de froid. 


Comme nous l'avons indiqué antérieurement, il est probable que les 
effectifs maximaux enregistrés én janvier et février soient composés 
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d’hivernants stricts, de migrateurs prénuptiaux issus des populations 
stationnant plus au sud (Golfe du Morbihan) et d’individus provenant 
des populations nordiques. 
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FiG. 7. — Evolution mensuelle des effectifs (saisons 1980/81 et 1981/82), 
moyenne bimensuelle. 


2. — Espèces secondaires. 


Il s’agit d’espèces présentes irrégulièrement et toujours observées en 
faible nombre. 


2.1. — Canards de surface. 

2.1.1. — Canard chipeau. 

Rarement observé en début de saison (12 ind. le 30.IX.80), ce 
canard dont l'essentiel de la population hivernante se concentre en 
Camargue (87 % en janvier 1981 ; Saint-Gérand, 1982), est souvent fré- 
quent en baie de novembre à février avec un effectif inférieur à 
10 oiseaux. 
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2.1.2. — Sarcelle d'été. 


Cette espèce, hivernant en zone tropicale africaine (Saint-Gérand, 
1981 c), transite par la baie pendant sa migration post et prénuptiale. 
Elle est essentiellement notée sur les marais périphériques de la mi- 
février à début juin (35 le 27.III.81 ; 79 le 25.II1.82) mais sa durée de 
présence varie selon les conditions météorologiques et le niveau d’eau 
dans chaque zone fréquentée. 

— En 1980/81, les Sarcelles sont restées de la mi-février à début 
juin (soit près de 3 mois). Durant cette période, toutes les zones humi- 
des environnantes étaient inondées en raison de fortes précipitations 
survenues notamment en mai ; à cela il faut ajouter que, dès leur arri- 
vée, elles n’ont pu poursuivre leur migration bloquée par des vents de 
NE/E. 


De ce fait, ces deux facteurs ont contribué à prolonger leur station- 
nement. 


_— En 1981/82, les Sarcelles sont restées un peu plus de deux mois 
(fin février-début mai). Cette durée de stationnement, plus courte 
qu’en 1980/81, était liée à un niveau d’eau extrêmement bas dans les 
marais associé à des vents de S/SE favorables à la migration. Le déca- 
lage enregistré dans les dates d’arrivée des canards (10 février en 1981, 
22 février en 1982) est dû aux vents de N/NE présents en baie au 
début de ce mois en 1982. 


2.2. — Canards plongeurs. 

2.2.1. — Fuligule milouin et Fuligule morillon. 

Ces deux espèces, fréquentant principalement les milieux intérieurs 
d’eau douce (Cours du Rhin, Lacs Léman, de Bigulia et de Grandlieu), 
sont rarement vues sur le littoral. Absents en 1980/81, ces canards plon- 
geurs ont été signalés ensemble à deux reprises, en novembre et janvier, 
pendant la saison 1981/82. 

2: 

Strictement inféodée au milieu marin (Schricke 1981), cette espèce a 
été observée en novembre 1981 (3 ind. le 7.XI) et en janvier 1982 
(10 ind. le 18.1). 

2.2.3. — Eïder à duvet. 

Mis à part l'observation d’un groupe de 12 oiseaux le 21 mai 1981, 
ce canard marin semble hiverner à proximité du port de Cancale 
(effectif inférieur à 10 oiseaux ; max. 28 ind. en décembre 1980). 





— Fuligule milouinan. 
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2.3. — Oies grises. 

2.3.1. — Oie rieuse. 

Présente en nombre important il y a quelques années, cette espèce, 
aux effectifs décroissants depuis 1970, voit son statut d’hivernant 
remis en cause. Les observations réalisées en 1980/81 et 1981/82 illus- 
trent parfaitement la thèse selon laquelle l’Oie rieuse ne fréquente plus 
la baie qu’à la suite de conditions climatiques rigoureuses. 

En 1981/82, les premiers individus (33) ont été notés trois jours 
après l’arrivée de la vague de froid de décembre ; l'effectif a augmenté 
progressivement par paliers pour atteindre, début février, un maxi- 
mum de 177 oiseaux (17 en 1980/81). Les oies sont restées deux mois 
et demi et ont quitté la baie le 26 février. 

La comparaison des résultats obtenus en 1980/81 (hiver doux) et en 
1981/82 (hiver froid) souligne nettement l’impact d’un coup de froid 
sur la dynamique de cette espèce : accroissement de l'effectif et aug- 
mentation de la durée de stationnement. 


2.3.2. — Oie cendrée. 

Cette oie, hivernant en faible nombre sur le territoire français (530 en 
janvier 1981, Saint-Gérand, 1982), est observée principalement lors de sa 
migration d’automne (octobre-novembre), de printemps (février-mars) 
et à la suite de vagues de froid. Toujours en faibre nombre (max. 23 et 
39 en octobre 1980 et 1981), elle fréquente les polders en compagnie 
des Oies rieuses mais aussi la zone tidale, rarement les herbus. 

Elle a été souvent notée en 1981/82, après les vagues de froid de 
décembre et janvier, sur les polders jouxtant la réserve dans les chau- 
mes de maïs. 


2.3.3. — Oie des moissons. 


Fréquentant habituellement les milieux continentaux (Réservoir 
Seine, lac du Der), cette espèce a été rencontrée sur les polders Molinié 
@ ind. le 22.XII.81) et Desnoyers (2 ind. le 14.1.82) et sur l’herbu de 
Genêts (1 ind. le 19.1.82). 


2.4. — Bernaches. 


2.4.1. — Bernache nonnette. 


Notée en janvier 1981 pendant cinq jours dans l’anse de Moidrey 
(Schricke 1982b), cette espèce a été vue en 1981/82, à quatre reprises, 
dans plusieurs types de milieux : 
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— 2 individus du 2.X.81 au 7.XI1.81 sur la haute slikke dans la 
réserve ou sur les prairies à Puccinellia maritima longeant le Coues- 
non ; 

— 2 individus le 4.1.82 au large de Tombelaine sur un banc de 
sable ; 

— 7 individus du 7.1V.82 au 20.V.82 à l’anse de Moidrey ; 

— 5 individus le 17.V.82 au marais de Sougeal. 


Les Bernaches nonnettes, dont la population hivernante est concen- 
trée en majorité aux Pays-Bas (Ebbinge 1982), ne sont observées en 
France qu’à l’occasion d’hivers très rigoureux (1955/56 ; 1962/63 ; 
1978/79). Ce phénomène s’est produit en 1981/82 où plusieurs indivi- 
dus ont été notés sur le littoral Manche-Atlantique à la suite des deux 
vagues de froid (Anon. 1982). 

La disparité des observations dans le temps sur notre secteur 
d’étude s’explique en partie par l’origine des oiseaux qui est double : 
sauvage et captive. Les individus signalés en octobre et novembre ont 
probablement une origine sauvage alors que ceux observés aux prin- 
temps (avril-mai) proviennent certainement d’un stock d'oiseaux 
échappés de captivité. 

En raison de cette double origine, le statut de cette oie est 
aujourd’hui mal défini en France (Schricke 1983a). Néanmoins, du 
fait de sa présence annuelle ou quasi-annuelle depuis 1978/79 en baie, 
mais également en baie de Somme et en Champagne humide, la Berna- 
che nonnette ne peut plus être qualifiée d'espèce rare sur le territoire 
français. 


2.4.2. — Bernache cravant à ventre pâle. 


11 individus ont été observés le 18 janvier 1982 en compagnie des 
Bernaches cravants à ventre sombre sur l’herbu de Genêts. La présence 
de cette race, dont une des populations hiverne en Irlande (Ogilvie 
1978), est la conséquence des deux vagues de froid qui ont particuliè- 
rement touché les îles anglo-saxonnes. 


2.5. — Cygnes. 
Trois espèces de Cygnes ont été signalées durant la saison 1981/82. 


2.5.1. — Cygne tuberculé et Cygne sauvage. 


3 Cygnes tuberculés (2 adultes, 1 juvénile) et 1 Cygne sauvage ont 
été vus le 18.XII.81 à proximité du rocher de Tombelaine. 
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2.5.2. — Cygne de Bewick. 

Cette espèce a été signalée à deux reprises : 3 individus le 25.XIL.81 
et 7 individus du 11 au 14.1.82 sur le polder Tesnière dans les chaumes 
de maïs. 


CONCLUSION 


La synthèse des recensements mensuels réalisés au cours de deux 
cycles annuels met en évidence plusieurs catégories d’oiseaux en 
fonction de leur durée de stationnement, de leur abondance numéri- 
que et de leur période de fréquentation. 

+ Espèces hivernantes (décembre-janvier) : 

— espèces observées régulièrement en nombre important (> 1 000 
individus) : Colvert, Siffleur, Macreuse noire, Tadorne et Bernache 
cravant à ventre sombre ; 

— espèces observées régulièrement en faible nombre (< 500) : Sar- 
celle d’hiver ; 

— espèces observées irrégulièrement en très faible nombre (<= 50): 
Chipeau, Pilet, Souchet, Milouin, Morillon, Milouinan, Eider à duvet, 
Oie des moissons, Oie cendrée, Oie rieuse. 

+ Espèces en transit migratoire (août-novembre ; janvier-mars) : 

— Siffleur, Pilet, Souchet, Sarcelle d’été, Oie cendrée. 

— Espèces présentes toute l’année : 


— espèce hivernante et nicheuse sur le domaine public maritime : 
Tadorne ; 

— espèce hivernante et estivante : Macreuse noire. 

+ Espèces observées à la suite de conditions météorologiques parti- 
culières (vagues de froid) : 

— Oie rieuse, Bernache nonnette, Bernache cravant à ventre pâle, 
Cygne tuberculé, Cygne sauvage et Cygne de Bewick. 

Sur le plan quantitatif, la baie du Mont Saint-Michel, en période 
d’hivernage, se situe à un niveau relativement moyen par rapport aux 
autres quartiers d’hiver français accueillant des Anatidés. S’il fallait 
établir un classement hiérarchique, nous dirions que cette zone 
humide, avec un effectif de 10 000 Anatidés en janvier 1981 (Macreuse 
noire exclue), a occupé la 8e position après le Cours du Rhin, la 
Camargue, la baie de l’Aiguillon, le Lac Léman, le Golfe du Morbi- 
han, l'estuaire de la Loire et l’étand du Der. Par ailleurs, selon les cri- 
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tères numériques du BIROE (ex-BIRS), ce site se place parmi les cen- 
tres d’hivernage d’intérêt international, notamment au niveau de deux 
espèces : le Tadorne de Belon et la Bernache cravant. 

Sur le plan qualitatif, la caractéristique essentielle de ce site réside 
dans le stationnement en nombre important du Colvert (6 000 indivi- 
dus en janvier 1981, soit 50 % de l'effectif total ; 5 secteur français) 
et dans la présence de l'Oie rieuse pour laquelle la baie demeure 
encore la seule zone d’accueil potentiel en France après sa disparition 
définitive des marais de l'estuaire de la Seine et des marais de la 
Vilaine. 

De plus, cette Oie fréquente abondamment la baie en cas de vagues 
de froid : janvier 1963 : 5 000 ind. (Roux et Spitz 1963) ; février 
1979 : 2 000 ind. (Yesou et Bourgaut 1980) ; février 1982 : 177 ind. 
(Schricke, 1982c). Il en est de même pour les Siffleurs aux effectifs 
considérables : janvier 1979 : 20 000 ind. (Saint-Gérand et Le Toquin 
1979) ; janvier 1982 : 25 000 ind., premier site français. A un degré 
moindre, les Colverts bénéficient aussi d’une augmentation sensible de 
leur effectif durant ces périodes. 

La comparaison des données quantitatives en saison « douce » et en 
saison « froide » fait ressortir l'intérêt primordial qu’acquiert la baie 
lors de conditions climatiques rigoureuses. Globalement, les consé- 
quences d’une vague de froid se traduisent par un accroissement de 
l'effectif de la plupart des Anatidés hivernant habituellement en baie 
et par l’apparition d'espèces rares comme le Cygne de Bewick et la 
Bernache cravant à ventre pâle. Cela lui confère alors le rôle de refuge 
climatique : ainsi, en janvier 1982, ce quartier d’hiver est apparu, avec 
40 000 Anatidés, comme étant l’un des tout premiers centres au niveau 
national. 

En résumé, la baie du Mont Saint-Michel exerce à l’égard des Anati- 
dés diverses fonctions : 

— site d’hivernage, d’importance internationale, régulier pour 
6 espèces ; 

— zone d’escale migratoire pour 5 espèces : les mouvements post 
nuptiaux de courte durée y sont intenses par rapport aux mouvements 
prénuptiaux plus diffus et étalés dans le temps ; 

— zone de refuge climatique en cas de vagues de froid (effectif 
total multiplié par 7 en janvier 1979 ; multiplié par 4 en janvier 
1982) ; 

— zone de mue pour la Macreuse noire ; 

— zone de reproduction pour le Tadorne de Belon. 
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SUMMARY 


We analyse the results of Wildfowl Counts made at Mont Saint-Michel Bay in 
northern Brittany, France. Counts were annual from 1967 to 1979 (each January) and 
monthly during the years 1980 to 1982. The Bay is of particular interest for the large 
populations of wintering Mallard Anas platyrhynchos (about 6,000 in Jan. 1981) and 
White-fronted Geese Anser a. albifrons ; the later specie’s only regular over-wintering 
site in France. Although always present, numbers of Wigeon Anas penelope increase 
after very cold weather (20,000 in Jan. 1979, 25,000 in Jan. 1982). 


The area serves in five main ways : 


— às a regular wintering site for Mallard, Wigeon, Teal Anas crecca, Shelduck 
Tadorna tadorna, Brent Geese Branta bernicla and Common Scoter Melanitta nigra ; 

— as a strategic resting point during migration for Pintail Anas acuta, Shoveler Anas 
clypeata, Garganey Anas querquedula, Wigeon and Greylag Geese Anser anser ; 

— as a moulting site for the Common Scoter ; 

— as a nesting site for Shelduck : 

— as a refuge during hard weather, particularly for Wigeon, Mallard and White- 
fronted Geese. 
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LA MOUCHEROLLE ENDÉMIQUE DE L'ILE DE SÂO TOMÉ, 
TERPSIPHONE ATROCHAL YBEIA (Thomson 1842) 


2570 
par René de NAUROIS 


Syn. : Tchitrea atrochalybeia Thomson, Ann. Nat. Hist. Vol. Xe 
p. 104. Nom vernaculaire : Tomé-gaga. 


Les Muscicapidae (sous-famille Monarchinae) ne sont représentées à 
lle de Sao Tomé que par une forme, Terpsiphone atrochalybeia. 
L’Ile de Fernando Po, pour la même sous-famille, compte 8 espèces, 
dont une seule, T. tricolor, est proche de la forme qui nous occupe. À 
l’île d’Annobon vit un autre oiseau, T. smithii. Au Gabon, qui est 
séparé de la chaîne des îles par quelques 200 km, deux ou trois Terpsi- 
Phone vivent en sympatrie mais occupent des habitats assez différents 
les uns des autres. 


La taille de T. atrochalybeia est à peu près la même que celle de ses 
congénères ; mais si la coloration de la femelle — qui sera décrite en 
détails — est déjè assez originale, celle du mâle est presque unique 
dans le genre (1) : d’un beau noir bleuté à reflets « métalliques ». 


Historique 


C’est manifestement par suite d’une confusion que Thomson, en 
1842 et en 1848, donna l’Ile de Fernando Po comme lieu d’origine du 
type (conservé au British Museum) de T. atrochalybeia. Carl Weiss, 





(1) C. Benson a décrit avec précision le plumage de T. corvina, endémique de l’île La 
Digue dans l’Archipel des Seychelles. Cet oiseau est lui aussi, entièrement noir bleuté. 
Mais il y a des différences, en particulier dans la structure des rectrices médianes, plus 
longues et surtout beaucoup plus souples et flottantes que celles de T. atrochalybeia. Je 
n’entrerai pas ici dans plus de détails. 
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envoyé dans les îles par les Musées de Hambourg et de Brême, 
retrouva cette Moucherolle en 1849 (Hartlaub 1850). Barboza du 
Bocage, dans ses écrits de 1879, 1889, 1891 et 1903, fit mention des 
trouvailles de F. Newton, indiqua de nombreuses localités de capture 
et décrivit fort exactement non seulement les plumages mais aussi les 
nids et les œufs reçus à Lisbonne. 

En 1900 T. Salvadori releva l’erreur de localisation géographique 
que Thomson avait commise et énuméra les captures faites par Leo- 
nardo Fea. Ce dernier, en dépit d’un très mauvais état de santé, avait 
obtenu 5 mâles et 4 femelles, aujourd’hui conservés (admirablement 
préparés par la collecteur) au Museo Civico de Gênes. 


En janvier 1909, Boyd Alexander ne passa que quelques jours à 
S. Tomé, mais réussit à observer T. atrochalybeia jusqu’à l'altitude 
de 1 300 m (Lagoa Amelia). 

En 1928 José Correia, qui travaillait pour l'American Museum de 
New York, rassembla de mai à juillet, puis en novembre, une cinquan- 
taine d'exemplaires, notant chaque fois l’état de développement des 
gonades. 
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En août 1949 intervint la visite de D. Snow ; en 1954, celle de 
F. Frade. Les collectes de ces chercheurs enrichirent, respectivement, 
les collections du British Museum et celles du Centro de Zoologia à 
Lisbonne (Snow 1951 ; Frade 1958). 


Mes propres recherches se placent en juillet-août 1963 et à diverses 
époques, couvrant l’ensemble de l’année (mai excepté), en 1970, 1971, 
1972 et 1973. 


Les spécimens en collections sont au nombre d’au moins soixante- 
dix (Musées de New York, Tring, Lisbonne, Paris…). 


Distribution 


Bocage n’avait guère énuméré que des localités voisines des côtes 
occidentales, c’est-à-dire des régions assez densément peuplées par 
l'Homme, ainsi que des plantations situées à basse et moyenne alti- 
tude. Il avait aussi mentionné des régions de savane (sous le vent) au 
Nord de l'Ile. J'ai moi-même retrouvé la Moucherolle dans ces divers 
habitats lors de mes visites de 1963 et 1970. L'oiseau était rare dans les 
zones sèches (boqueteaux de savane), abondant par contre dans les 
parties bien arrosées, qu’il s’agisse de plantations bien entretenues, de 
plantations abandonnées, de clairières envahies par le taillis ou de 
forêt dense. A partir de 1971 la densité d'occupation commença à 
décliner, le phénomène prenant une allure dramatique à partir de 
1972. La cause ne faisait guère de doute : c’était l'emploi massif 
d’insecticides puissants dans les cultures de Cacao ! En altitude au 
contraire, ainsi que sur les côtes occidentales où la plupart des planta- 
tions avaient été abandonnées, je ne remarquai pas de changement. 


Au terme de cette analyse il semble que l’on doive déjà tirer une 
première conclusion. Si les Moucherolles du Continent, au Gabon par 
exemple (T. viridis speciosa et T. rufocinerea batesi), vivant en sympa- 
trie, tendent à occuper des habitats très différents, à Sao Tomé en 
revanche T. atrochalybeia, seule à représenter les Monarchinae, 
n’exploite pas seulement la forêt dense (comme fait T. rufocinerea) 
mais aussi les lisières de forêt et la savane (comme T. viridis). C’est 
que deux contraintes seulement lui.sont imposées : elle ne peut vivre 
€n savane que si elle y trouve des boisements suffisamment épais ; et 
pour d’autres raison, sans doute d’ordre climatique, elle ne semble pas 
pouvoir s’élever en altitude au-dessus de 1 400 ou 1 500 m. 

Alauda N° 1-1984. — 3. 
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Comportements 


Le mode de chasse aux insectes chez les Moucherolles est suffisam- 
ment connu pour qu’il soit inutile de le décrire à nouveau. Celle de 
S. Tomé occupe presque exclusivement les strates inférieures de la 
forêt (de 1 à 8 m). Dans ses postures et mouvements elle ne se distin- 
gue en rien de ses congénères, si ce n’est, m'a-t-il semblé, par une 
médiocre vivacité dans ses saillies. Je l’ai rencontrée assez souvent en 
troupes bruyantes de cinq à six individus, secouant les feuillages et 
poussant des cris stridents. Ces « rondes » se déplaçaient à la vitesse 
de quelques 100 m à la minute, à faible hauteur (de 1 à 6 m) dans le 
sous-bois, sans qu'aucune autre espèce (selon mes observations) prisse 
part à ces poursuites d'insectes ; des participations de la petite Prinia 
molleri ou de Speirops lugubris purent échapper à mon attention. 


Cris 


Boyd Alexander (1909) caractérise le cri d'alarme comme « a scol- 
ding « tiz » ». D. Snow (1950) note seulement « a harsh teez ». Pour 
mes oreilles le son devient strident, presque grinçant, lorsque l'oiseau 
est excité. 


Alimentation 


Les contenus stomacaux obtenus par moi-même en juillet 1963 
furent obligeamment analysés par M. le Colonel Kocher. Cet entomo- 
logiste y trouva des débris de Coléoptères Nitidulides et un arrière- 
corps de Curculionide. En janvier-février 1971 deux ou trois estomacs 
renfermaient de petits fragments de Coléoptères, généralement très 
divisés, ainsi, sembla-t-il, que des débris d’Hémiptères. 


Nid 
Emplacement. — On le trouve d’habitude à faible hauteur (1,5 à 


3 m). J'ai pourtant observé en forêt secondaire, tout près d’un vil- 
lage, un nid qui était accroché à plus de 10 m de hauteur, immédiate- 
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ment sous la canopée. Ce cas constituait certainement une exception, 
que l’on peut expliquer par une double servitude : se placer hors des 
prises des chats et. des enfants des écoles ; se maintenir cependant à 
proximité des foisonnements d’invertébrés que procurent les déchets 
de toutes sortes autour des habitations. 


La Moucherolle de S. Tomé n’est Pas pour autant inféodée stricte- 
ment au peuplement humain : elle recherche avant tout l’aération des 
sous-bois. On découvre facilement son nid, amarré soit aux branches 
descendantes des Cacaoyers dans les plantations, soit aux branches 
pendantes des Bambous sur les rives des cours d’eau, soit d’une façon 
générale, aux branchettes des arbustes de forêt. 


Structure des nids. — Bocage et Alexander l'ont bien décrite. Elle 
ne diffère pas de celle adoptée par T. viridis en Afrique Occidentale. 
C’est une coupe à ouverture vers le haut, à parois épaisses et à con- 
tours nets. Je donne ici les dimensions prises sur 3 nids. 


Dimensions (en cm) 


Nid n° 1 Nid n° 2 Nid n° 3 
Hauteur 7,5 7,5 7,0 
Diamètre d’un bord externe 
à l’autre 75 7,0 6,8 
Profondeur de la coupe 4,4 3 5 
Epaisseur totale de la paroi 2 2 1,4 
Matériaux utilisés. — De l'extérieur vers l’intérieur on distingue 


trois couches : 


— une paroi extérieure faite de mousses et de fibres entrelacées 
(brins de fougères, tiges de plantes volubiles ou herbacées.….), ornée, 
par plages, de lichens plaqués sur le bâti, le tout étant consolidé et 
maintenu par de nombreux fils d’araignées. La face externe de cette 
paroi présente une apparence remarquablement unie et presque lisse ; 

— une couche intermédiaire faite de fibres à la fois larges et légères 
entre lesquelles sont intercalés des lambeaux de feuilles et d’écorces 
«aussi minces que du papier » (c’est l'expression employée par 
J. Correia, in Amadon 1953). Ces lamelles d’écorce, disposées vertica- 
lement autour de la coupe dans l'épaisseur de la paroi, sont plus nom- 
breuses vers le centre ; 
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Nid de T. atrochalybeia 
sur branche pendante de Cacaoyer (août 1963) 


— une garniture intérieure (lining des auteurs anglo-saxons) de 
fibres fines appliquées horizontalement en cercles ou segments de cer- 
cles contre le bâti principal. Quelques plumes d’oiseaux (souvent de 
volaille...) sont serties en petit nombre dans cette couche de fibres. 
Francisco Newton trouva une fois une plume d’un beau vert qui ne 
pouvait avoir appartenu qu’à une perruche Agapornis pullaria (in 
Bocage, Carnets). 


Amarrage. — Dans la plupart des cas les nids sont comme ficelés à 
de fines branches pendantes, souvent à des rameaux descendants de 
Cacaoyers, à des tiges de plantes grimpantes ou à des feuilles de pal- 
miers. C’est dire qu’ils ne sont pas posés sur une branche ou sertis à 
l'intérieur d’une fourche de rameaux (comme le sont la plupart des 
nids de Passereaux) mais plutôt appliqués contre une branchette tom- 
bante ou contre la fourche (toujours descendante) formée par un 
embranchement de branche tombante. Ils sont retenus tant par l’adhé- 
sion de la mousse du nid au lichen recouvrant la branche (ils sont 
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alors comme « collés ») que par les fibres qui, sortant du bâti, 
s’enroulent (sont « ficelées ») autour du support. Exceptionnellement 
des nids sont placés au faîte d’un arbuste, au point où le fût s’épa- 
nouïit en deux ou trois ramures plus grêles. Il n’est plus alors suspendu 
mais posé à la manière qui est habituelle chez tant de Passeriformes. 


Ponte et œufs 


Les pontes sont en général de 2 œufs ; elles peuvent, semble-t-il, 
n’être que d’un seul œuf. Je n’ai noté qu’un seul cas de 3 œufs (nom- 
bre qui n’est pas exceptionnel chez T. viridis). 


Colorations des œufs. — Le fond n’est pas blanc mais d’une teinte 
délicate : ocre-pâle, ou blanc-ocré, presque rose. Les marques brun- 
rouge, en forme de points ou de taches, sont relativement peu nom- 
breuses chez cette espèce et tendent à former une couronne au gros 
bout. Dim. moyenne : 19 X 15 mm (Bocage) (1). 


Epoque de reproduction 


Au tableau I sont rassemblées les données relatives au développe- 
ment du cycle reproducteur dans le temps. Ont été utilisés tous les ren- 
seignements pouvant fournir des indications relativement précises sur 
les dates de ponte : 

— état des gonades selon qu’elles se trouvent en repos (ou, pour 
mieux dire, en période de régénération), en croissance, où à un fort 
degré de développement (indiquant alors une ponte imminente ou 
achevée depuis peu) ; 

— nids en construction ; 

— nids contenant des œufs ou des jeunes ; 

— jeunes récemment émancipés ; mues post-nuptiales. 


J'ai utilisé les notes publiées par mes prédécesseurs comme celles 
faites par moi-même, mais aussi diverses notes concernant les collectes 
faites par F. Newton à la fin du siècle dernier, notes qui avaient été 


(1) D. Amadon (1953, p. 424) donne les dimensions de deux œufs collectés par Cor- 
reia (en mm) : 19,0 x 14,6 et 19,3 x 14,5). 
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consignées par Barboza du Bocage dans des carnets aujourd’hui per- 
dus (incendie du Musée Bocage en 1975) (2). 


Peu de recherches ont pu être poursuivies par moi au cours des mois 
de mars et avril ; et aucune ne put l’être par José Correia ou par moi- 
même au début de mai. Avec ces réserves on remarquera que les 
observations couvrent la quasi-totalité de l’année. Quatre conclusions 
se dégagent. 

1° Pour la période du 15 mai au 15 juillet, Correia ne signale que 
12 cas de gonades en croissance ou développées contre 33 cas de gona- 
des en «repos ». Le premier nid contenant des œufs (frais) n’est 
découvert (R. de N.) que le 24 juillet, en pleine saison sèche 
(Gravana). 


2° La ponte ne se poursuit que lentement pendant le mois d’août 
(fin de saison sèche) et en septembre (premières pluies, très abondan- 
tes) ; de façon plus décisive en octobre (plusieurs mentions de pontes). 

3° Encore que cette énumération de trouvailles ne constitue en 
aucune manière une distribution de fréquences, il apparaît que le déve- 
loppement de la ponte s’il était représenté graphiquement présenterait 
un « pic » entre la fin octobre à la fin décembre ; et que des œufs 
sont encore émis en janvier c’est-à-dire pendant la petite saison sèche 
(Gravanito) caractérisée par une pluviosité réduite et moins régulière. 

4° La capture par Correia, en date du 2 mars 1928, de deux mâles 
présentant des gonades développées ne constitue pas, à elle seule, une 
preuve de relance pour l’activité reproductrice. La période qui s'étend 
de février à la fin de mai (pluies du premier semestre) représente donc, 
à n’en pas douter, un temps de régénération. Il n’existe même pas la 
preuve que des pontes de remplacement interviennent pendant les 
semaines de fin mai à fin juillet comme font beaucoup d’autres espè- 
ces à S. Tomé et Principe (v. Naurois 1975, à propos de Poliospiza 
rufobrunnea). 

La comparaison entre la saison de nidification de T. atrochalybeia, 
seule du genre à l’Ile de S. Tomé, et les saisons de nidification des 
autres formes dans les divers habitats du Continent Africain serait 
riche d’enseignements. Je n’ai pas encore pu instituer ce parallèle de 
façon satisfaisante. Au sujet des mâles de T. viridis speciosa dans 





(2) Je saisis ici l’occasion de remercier M. le Professeur Sacaräo et mon ami Almeida 
Fernandes qui mirent ces documents à ma disposition en 1973. 
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l’Ituri (Ex-Congo Belge) J.-P. Chapin écrit : « … it seemed that the 
enlarged state of the testes was permanent ». Mais touchant des sujets 
de l’Uelle, l’auteur note : « … I should scarcely expect it to nest 
during the dry season ». Enfin, traitant de T. rufocinerea batesi, Cha- 
pin juge que sa reproduction s'étend sans doute sur toute l’année. Que 
conclure sinon qu’il faut attendre de véritables protocoles d’observa- 
tions détaillées. 


Les Moucherolles du Cameroun et du Gabon, quant à elles, ne sem- 
blent pas préférer pour leur nidification une saison plutôt qu’une 


TABLEAU I. — Reproduction de 7. atrochalybeia 
Légende : p/ = ponte de (nombre d’œufs) ; pull/ = poussins (nombre) 











5 Date estimée 
Date Observat. Objet Da pee 
ï @. de N.) 
2e quinz. Correa  8MetiF Bon. en « repos » 
mai (1928) 3Met1F &on. en croissance 
Juin (1928) 11Me6F  gon. en « repos » 
Juillet (1928) 6MetiF gon. en « repos » 
4MetiF son. développées 
1e quinz. juil. 4Me2F Bon. en « repos » 
2: quinz. juil. 1F gon. développées 
p/2 frais 22 juillet 
Août nids recherchés en 
vain 
6 et 7 sept. p2 fin août 
p/2 début sept. 
21 sept. pull/2 début sept. 
5 oct. 1F g0n. en « repos » 
19 oct. p/2 1re quinz. oct. 
p/l mi-oct, 
20 oct. p/1 3° sem. oct. 
16 oct. construction nid fin oct. 
Nov. 1887 p/i et 2 x p/2 3 nov. 
Nov. et Déc. une trentaine de 30 nov. et 
nids contenant déc. 
p/1, p/2 où pulls 
(très jeunes) 
16 janv. id 2xp/2 2° sem. janv. 
4sem. janv. Alexander plusieurs nids mi-janv, 
(1909) 
Févr. R. de N. nids recherchés en 
vain 
2 mars (1928)  Coreia  2M gon. développées mues 
5 et 9 mars R.deN. 3F &on. en « repos » et 
11 mars de 1 en mue régénération 
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autre. Bates, après les avoir longuement étudiées, pouvait noter 
(1908) : « (the Flycatcher).… shew no particular preference, breeding 
birds and young being found at all times of year ». Et plus loin : 
«… There are no more constant breeders among the birds than the 
Paradise Flycatchers (Tchitrea). The commonest species, T. viridis, 
has been found breeding, generally by being caught or shot on the 
nest, in every month of the year except two ; and in both of these two 
months [juin et juillet] breeding birds of one or the other species of 
Tchitrea have been recorded. There is not a single record of an adult 
T. viridis with the breeding organs small or of an adult male without 
the long tail-plumes » (c’est moi, R. de N., qui souligne). 


Le fait que la Moucherolle de S. Tomé — en zone équatoriale, et 
parce que, précisément, elle n’a pas de compétiteur dans son île — 
paraisse bien ne pas nicher entre la mi-février et le début de juillet 
revêt un peu le caractère d’un paradoxe. Le phénomène ne prendra 
toute sa signification qu’au terme d’une étude d'ensemble des périodes 
de reproduction dans ces îles du Golfe de Guinée, étude que j'espère 
pouvoir mener à bien au cours des prochains mois. 


Morphologie 


Colorations 


Iris bleu-noir ou brun-noir. Bec gris-bleu (foncé). Pattes grisâtres ou noirâtres. Une 
peau bleu-foncé entoure l’œil. 


Plumage du Mâle 


Entièrement bleu-noir à reflets « métalliques ». Crête relativement courte si on la 
compare à celle de T. viridis. Queue longue dont les rectrices centrales peuvent dépasser 
20 cm. Chez quelques sujets, en petit nombre, on peut distinguer quelques 11loplumes 
blanches, semblables à des fils à coudre, au milieu du plumage noir. 


Plumage de la femelle 


Parties supérieures. — Calotte (sans crête) bleu-noir à reflets ; nuque grise, haut du 
manteau formant un triangle gris à pointe tournée vers l’arrière. Dos ocre plutôt terne 
(comme chez la femelle de T. rufocinerea d'Afrique équatoriale). Face supérieure de la 
queue ocre, comme le dos, sauf sur la partie terminale qui est noirâtre, comme 
« fumée ». Rémiges noirâtres à larges ourlets de couleur ocre. Face et côtés de la tête 
grisâtres. 

Parties inférieures — blanchâtres de la gorge au crissum. Les plumes, de texture 
soyeuse, sont franchement blanches sur leurs parties moyennes et terminales mais noirâ- 


tres à leurs bases, surtout à la gorge ; ce qui donne un effet marbré {mottled). Sous- 
caudales rousses ; face inférieure de la queue ocre. 
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Plumage des immatures 


1.sst semblable au plumage de la femelle. Chez les mâles, on peut voir des plages 
bleu-noir s'étendre au milieu des plumes ocre du dos et des plumes blanches de labiss 
Ve ce qui donne un autre {ype, d'apparence marbrée. En même temps les queues peu. 
vent présenter quelques rectrices bleu-noir tandis que d'autres rectrices ne portent enrore 
que des plages noirâtres (les extrémités restant de couleur ocre). De même, parmi les 
rémiges secondaires certaines plumes sont déjà noires au centre, les vexilles externes 
demeurant ocres. Sur un spécimen, examiné au Musée de l’Université de Coimbra, 
était sur la crête que les parties terminales des plumes étaient bleu-noir et brillantes ; 


Dimensions 


Elles sont représentées au Tableau II. On voit que les ailes des femelles sont un peu 
plus courtes que celles des mâles, sans recouvrement notable des dimensions extrêmes. 
Quant aux longueurs de la queue elles sont, chez les mâles, très inégales d’un sujet à 
l’autre (mues mal synchronisées…). Chez les femelles, en revanche, elles sont comprises 
entre des limites étroites. 


Poids 
Un mâle collecté par moi-même en septembre 1972 pesait 12,2 g. 


TABLEAU II. — Dimensions chez 7. atrochalybea 


Légende : A : Aile ; Q : Queue ; B : Bec (culmen, des plumes du front à la pointe du bec). 
Moyennes et Nombre de spécimens entre parenthèses, 





A Q B 
Mâles (5) 79-84 (82) inf. à 200 9,8-10,5 (10,1) 
Femelles (5) 75-80 (77) 80-87 (83) 9,0-10,3 (9,7) 


Les dimensions données par D. Bannerman (1953, II, p. 957) sans distinction de sexe, 
sont 75-83 pour les ailes, 148-171 pour les queues. 


Barboza du Bocage, pour une femelle, indiquait (1879, P. 87) : A : 76, Q : 83. 





Affinités 


L'étude morphologique et éthologique conduit à penser que la Mou- 
cherolle de S. Tomé, avec sa huppe moyenne et sa queue relativement 
longue et souple, est plus proche de T. viridis que des autres formes, 
dont les huppes sont courtes ou nulles et les queues peu allongées. Il 
est vrai que T. viridis est un oiseau de savane, tandis que les autres 
formes habitent plutôt la forêt dense — telle T. rufocinerea mais éga- 
lement T. fricolor, sans doute aussi T. smith k et, dans une large 
mesure T. nigriceps. 
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Peut-on formuler l’hypothèse qu’une petite population initiale de 
viridis, en phase noire, noire et blanche, ou encore noire, blanche et 
rousse, ait pu se fixer sur l'île de S. Tomé, y évoluer, et y prendre la 
coloration entièrement noire que nous connaissons ? 


Quoi qu’il en ait pu être, c’est un fait remarquable qu’il n’existe pas 
chez Terpsiphone de forme entièrement noire en Afrique continentale. 
Par contre les îles Seychelles sont habitées par une forme complète- 
ment noire, quoique différente de celle de S. Tomé sous plusieurs rap- 
ports. L’insularité tend parfois à provoquer la mélanisation du plu- 
mage. Elle a pu exercer des actions convergentes chez les deux formes 
des Seychelles et de S. Tomé. En tout cas il est remarquable que sous 
sa forme adulte le plumage de T. atrochalybeia soit toujours unifor- 
mément noir — d’un noir bleuté (plus brillant sur les parties supérieu- 
res). 


Conclusions 


1. — Terpsiphone atrochalybeia, seul représentant des 
Monarchinae-Muscicapidae à S. Tomé, était abondamment représen- 
tée jusqu’en 1971. À partir de cette époque la densité diminua considé- 
rablement aux altitudes basses et moyennes des versants orientaux (du 
fait d’un emploi intensif d’insecticides dans les jardins et plantations 
de Cacaoyers). 

Cette Moucherolle occupe non seulement les divers types de forêt 
dense et de plantations ombragées (comme fait T. rufocinerea au 
Gabon) mais aussi, au N de l’île, les lisières et les boquetaux de savane 
(comme fait T. viridis en Afrique occidentale). On la rencontre par 
paires isolées les unes des autres ; et elle se tient normalement dans le 
sous-bois, jusqu’à 6 ou 8 m de hauteur. Plusieurs « rondes » ont été 
observées, comprenant une demi douzaine d'individus ; sans 
qu'aucune autre espèce participante ait été notée avec certitude à ces 
occasions. 


Les cris sont stridents, comme chez les autres formes de Terpsi- 
phone. L'examen des contenus stomacaux n’a guère livré que des 
débris de Coléoptères. 

2. — Le nid en coupe est tout à fait semblable à celui des autres 
espèces du genre. La paroi principale est faite d’une couche d’écorces 
minces et de fibres entrelacées. Elle est garnie : à l'extérieur de mous- 
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ses et de lichens retenus par des fils d’araignée ; à l’intérieur d’une 
couche de fibres fines appliquées horizontalement contre les parois. 
Ce nid est le plus souvent accroché (« ficelé » au moyen de fibres) à 
des rameaux pendants plutôt que posé sur des enfourchures — et cela 
à des hauteurs comprises le plus souvent entre 1 m et 4 m. Les pontes 
sont de deux œufs, parfois un œuf. Reproduction commençant vers la 
fin de juillet et se terminant en février, n’occupant donc qu’un peu 
plus de la moitié de l’année. Ceci ne manque pas de surprendre de la 
part d’un oiseau insulaire et qui vit en forêt équatoriale sans rencon- 
trer de compétiteur. Le cas n’est pas unique aux îles de Säo Tomé et 
Principe. 


3. — T. atrochylybea avec sa robe entièrement noire, sa huppe 
moyenne et sa queue relativement longue et souple, ne paraît pas être 
très proche de T. tricolor (sur l’île voisine de Fernando Po) ni de T. 
smithii (sur l’île Annobon) qui, toutes deux, présentent des colorations 
d’un roux vif à côté des colorations noires mais ne possèdent ni hup- 
pes ni longues queues souples. Elle semble se trouver plutôt du côté de 
T. viridis et plus spécialement des phases noires, ou noires et blanches, 
de cette espèce extraordinairement polymorphe. 


SUMMARY 


Terpsiphone  atrochalybeia is the only representative of the Monarchinae 
(Muscicapidae) occuring on Säo Tomé Island (Gulf of Guinea, west Africa). Until 1971 
it was fairly abundant (about 1 pair per sq. km.) in various types of forest and 
plantations. Since then the population has declined, probably due to the extensive use of 
insecticides on cultivated land. Smaller numbers inhabit forest-edges and groves in the 
Savanna on the leeward northern part of the island. It forages at heights of less than one 
metre to 6 or 8 metres in the understorey of forests, woods and plantations. In habits it 
resembles other members of the genus which occur on the african mainland. 


The cup-shaped nest is apparently identical to those of other species in the genus. 
Constructed of fibres and very thin, paperlike pieces of bark with an external covering 
of moss, lichens and cobwebs, and a lining of thinner fibres. There are usually two eggs 
in the clutch, sometimes one and very occaisionally three. Brecding occurs from mid. 
July to mid-February with a peak of activity during November and December. The fact 
that breeding is not year-round is at variance with many of the mainland species, 
although à remarkable habit it is not confined to Sâo Tomé and Princes’ Islands. 


The closest affinities of this entirely black flycatcher appear to be neither with 7. 
tricolor (of Fernando Po) or T. smithit (of Annobon Island) which have no crests and 
only a short and rather stiff tail. The Säo Tomé bird with medium-sized crest and 
longish tail appears to be more closely related to T. viridis inspite of a lack of any rufous 
colour in the plumage. It may be and old off-shoot from a black, or black and white, 
population of the polymorphic viridis group which has evolved further in isolation or, 
Säo Tomé. 
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NOTES SUR L'ALIMENTATION DU GUËPIER 
(MEROPS APIASTER L.) 
DANS UNE COLONIE DU CENTRE DE L’'ESPAGNE 


2571 
par Carmen Martinez 


Introduction. 


L'alimentation du guêpier (Merops apiaster L.) a déjà fait l’objet 
de nombreuses études aussi bien en Europe (Lomont 1946 ; Rivoire 
1947 ; Tree 1960, 1961 ; Dementiev and Gladkov 1966-68 ; Biber 
1971) qu’en Afrique (Fry 1973), mais les informations à cet égard 
pour l’Espagne restent très incomplètes. Nous devons signaler à ce 
propos, les observations de Mountfort (1957), Cano (1960) et les 
analyses de contenus stomacaux de Gil Lletget (1927-28, 1944-45). 
Jusqu’à présent, un seul travail, basé sur lanalyse des pelotes de 
réjection a été réalisé en Espagne (Herrera 1974). 

Cette étude a pour but de contribuer à la connaissance du régime 
alimentaire de l'espèce en Espagne centrale, région sans pratiquement 
aucune donnée, 


Matériel utilisé et description de la zone d’étude. 


Pour la réalisation de ce travail nous avons recueilli, le 15 et le 
26 juin 1980, 100 pelotes de réjection d’une colonie située au Ber- 
rueco, dans les environs de la « Sierra de la Cabrera », au nord de la 
province de Madrid, en une chênaie de Quercus rotundifolia très 
dégradée à cause de l'élevage, établie sur des sols granitiques et 
sablonneux, avec un sous-bois de Juniperus oxycedrus et un maquis 
composé principalement par Cistus ladanifer, Lavandula stoechas et 
Thymus sp. Aux alentours de la colonie il y a des zones de pâturages 
inondées de temps à autre. 
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Résultats. 


Le nombre total de proies fut de 1864 variant de 4 à 41 par pelote, 
la moyenne étant de 185. 


L'identification des proies au niveau de l’espèce n’a pas toujours 
été possible. Toutes les proies trouvées ont été détaillées sur le 
Tableau I. Afin de faciliter la compréhension des résultats, nous 
avons analysé ci-dessous les différents ordres. 





Hyménoptères : Ils constituent 81/86 % des proies et se trouvent 
dans 99 % des pelotes de réjection (voir tabl. I). A l'intérieur de ce 








TaBLEAU I. — Liste de proies : N°. — Nombre de proies trouvées le 15-6 : N°. — 
Nombre de proies trouvées le 21-6. N. — Nombre total de proies. % N. — 
Fréquence d'apparition des proies. % P-A. — Fréquence de présence-absence. 
N° N" N %N  %P-A 

Non identifiées 3 2 Ÿ 0726 
ODONATA 9 053 9 
Zygoptera (non identifiées) 1 1 
— Coenagridae : 2 

Coenagrion sp. ae 1 1 

Pyrrhosoma nymphula Cars 1 1 
Anisoptera 8 
— Libellulidae : 4 

Non identifiées eu 1 1 

Orthetrum cancellatum = 1 1 

Libellula depressa 2 _ 2 
— Cordulegasteridae : 2 

Cordulegaster annulatus 2 _ 2 
DERMAPTERA 2 = 2 010 2 
LEPIDOPTERA | 3 6 0732 * 
DIPTERA 57 305 30 
Non identifiées 35 18 53 
— Syrphidae 4 
HYMENOPTERA 1 526 81'86 99 
— Formicidae 2 8 10 
— Eumenidae 1 — 1 
— Ichneumonidae 8 8 
— Sphecidae 1 

Tachysphex sp. 1 = 1 
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N° 


N"' 


% N 


% P-A 





— Vespidae : 
Non identifiées 
Vespa sp. 
Paravespula sp. 

— Apidae : 

Non identifiées 
Andrena sp. 
Anthophora sp. 
Apis mellifica 


COLEOPTERA 
Non identifiées 


— Buprestidae 
— Staphylinidae 
— Dermestidae 
— Curculionidae : 
Calandra sp. 
— Histeridae : 
Non identifiées 
Hister quadripunctatus 
Hister quadrimaculatus 
— Cerambicidae : 
Non identifiées 
Leptura sp. 
— Carabida 
Non identifiées 
Harpalus sp. 
— Silphidae : 
Silpha sp. 
Necrophorus vestigatus 
Thanatophilus sinnatus 
— Hydrophilidae : 
Sphaeridium scarabaeoides 
— Scarabaeidae : 
Non identifiées 
Caccobius schreibersi 
Euoniticellus fulvus 
Tropinota squalida 
Netocia oblonga 
Bubas bison 
Aphodius colobopterus erra- 
ticus 
Aphodius otophorus fossa 
Aphodius (s. str.) scybalarius 
Aphodius sp. 
Onthophagus vacca 
Onthophagus taurus 
Onthophagus sp. 
Rhizotrogus sp. 
Anisppha sp. 
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groupe les Apidae (4pis, Andrena, Anthophora) constitue 97’ 44 % 
du total, Apis mellifica étant l’espèce que l’on trouve en plus grande 
nombre avec une fréquence de 8453 %. Les autres familles (Vespidae, 
Formicidae, Ichneumonidae, Eumenidae et Sphecidae) ont une moin- 
dre importance. 


Coléoptères : ils forment une partie importante des aliments avec 
13/84 % et sont présents dans 63 % des pelotes de réjection. Au sein 
de ce groupe, la famille la plus importante numériquement est celle 
des Scarabeïidae, avec 66’ 27 % des coléoptères et 9/17 % du total de 
proies ; les genres les plus abondants sont Onthophagus, Netocia et 
Euorniticellus. La famille des Hydrophilidae, représentée par une seule 
espèce Spaheridium scarabaeoïdes, constitue une partie importante du 
menu, formant 24/03 % du total des coléoptères et 332 % du total 
des proies. 


Diptères : Ils représentent 3/05 % des aliments et se rencontrent 
dans 30 % des pelots de réjection. Dans le total des diptères ingérés, 
il y a 7 % de Syrphidae. 


Odonates : Leur proportion dans le régime est minime, de l’ordre 
de 0/53 % et on les trouve seulement dans 9 % des pelotes de réjec- 
tion. Le sous-ordre Anisoptera est plus fréquent que le sous-ordre 
Zygoptera. 


Lépidoptères : Leur pourcentage par rapport au total est de 
0/32 % et seulement dans 5 % des pelotes de réjection. 


Dermaptères : Ils constituent 010 % des aliments et sont présents 
dans 2 % des pelotes de réjection. 


Commentaires. 


L'analyse du régime alimentaire corrobore la grande importance 
qu’ont les hyménoptères, fondamentalement Apis mellifica, dans 
l’alimentation du guêpier. Les coléoptères jouent également un rôle 
important, bien qu’on ne les rencontre que dans une proportion 
beaucoup plus faible. A l’intérieur de ce groupe, les Scarabeïdae et 
les Hydrophilidae constituent plus de 90 % de tous les coléoptères 
contenus dans les pelotes. Les autres familles apparaissent en diffé- 
rentes proportions, mais toujours inférieure à 2,5 %. Nous observons 
dans les Scarabeidae une grande variété de genres, entre lesquels le 
coprophage Onthophagus est le plus fréquemment capturé. 
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Les Hydrophilidae constituent le second groupe par ordre d’impor- 
tance chez les coléoptères, fait d’intérêt spécial, car, comme le reflète 
la bibliographie, ils sont des proies peu fréquentes pour l'espèce. 


Le reste des groupes apparaît avec des fréquences très basses. Il se 
peut que des groupes comme ceux des odonates et des lépidoptères 
soient dévalorisés étant donné qu’ils ne laissent souvent aucun reste 
dans les pelotes. Signalons l'absence dans les aliments des orthoptères 
et des hémiptères, groupes rencontrés par d’autres auteurs en divers 
lieux. 


Rappelons que l'identification au niveau de l’espèce n’a pas été 
possible dans la plupart des cas. 


Si on compare les résultats de cette étude avec ceux obtenus par 
Herrera (1974) dans trois colonies du sud de l'Espagne (avril-mai), on 
observe une légère différence de fréquence. Dans ses observations, les 
hyménoptères ont une moindre importance numérique, tandis que les 
coléoptères sont beaucoup plus nombreux. Les dermaptères apparais- 
sent dans une plus grande proportion ainsi que les odonates et lépi- 
doptères. L'importance des diptères est significativement plus petite et 
enfin lors de ses analyses il trouve des orthoptères et des hémiptères, 
groupes absents dans les prélèvements analysés ici. 


En général le régime alimentaire de l’échantillon que nous avons 
étudié ne diffère pas en substance de celui observé dans d’autres pays 
(Maran 1958 et Swift 1958). Relevons seulement dans nos données 
une plus petite proportion des odonates, une importance significative- 
ment supérieure des diptères et l'absence déjà citée des orthoptères. 
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RESUMEN 


En 100 egagrôpilas de Abejarucos (Merops apiaster) recogidas en Junio de 1980 en 
el centro de Espana. El nümero de presas aparecidas es de 1864 (81/8 % Hymenop- 
tera, principalmente Apis mellifica ; 138 % Coleoptera, fundamentalmente Scarabei- 
dae y Hydrophilidae ; 3 % Diptera y menos del 1 % Odonata, Lepidoptera y Dermap- 
tera. 

Se comparan los resultados con los de otras localidades sin encontrar grandes dife- 
rencias. 


Alauda N° 1-1984, — 4, 
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SUMMARY 


An analysis of 100 Bee-eater Merops apiaster pellets collected in central Spain during 
June 1980. 1864 prey items were identified as follows : — 81.8 % Hymenoptera 
(mainly Apis mellifica), 13.8 % Coleoptera (mainly Scarabidae and Hydrophilidae), 
3 % Diptera and less than 1 % Odonata, Lepidoptera and Dermaptera. 

These results are compared with similar studies at other localities, no important dif- 
ference is observed. 


BIBLIOGRAPHIE 


Biger (0.) 1971. — Contribution à la biologie de reproduction et à l'alimentation 
du Guépier d'Europe Merops apiaster en Camargue. Alauda 39, 209-212. 

Cano (A.) 1960. — Sobre nidificaciôn comunal y alimentaciôn del Abejaruco 
Merops apiaster. Ardeola 6, 324-326. 

DEMENTIEV (G. P.) and GLApkov (N. A.) 1966-68. — Birds of the Soviet 
Union. Israel Program for Scientific Translations, Jerusalem. Vol. I. 

Fy (C. H.) 1973. — The biology of Africans Bee-eaters. Living Bird Il, 75-112. 

Gi Lirroer (A.) 1927-28. — Estudios sobre la alimentaciôn de las aves. Bol. 
Soc. Esp. Hist. Nat. 31, 81-96, 38, 171-194. 

_— 1944-45. — Base para un método de studio cientifico de la alimentaciôn en aves 
y resultado del anälisis de 400 estémagos. Bol. Soc. Esp. Hist. Nat. 42, 171- 
197, 459-469, 553-564, 43, 9-23. 

HERRERA (C. M.) and RAMIREZ (A.) 1974. — Food of Bee-aters in Southern 
Spain. Brit. Birds 67, 158-164. 

Lomonr (H.) 1946. — Contributions à l'étude biologique de la Camargue. L'extension 
du Merops apiaster L. en Camargue. Bull. Mus. Hist. Nat. Marseille 6, 81-88. 

Maran (I) 1958. — Beitrag zur Kenntnis der Nahrung des Bienenfressers. Sy/via 
15, 254. 

Mourrorr (G.) 1957. — Nest-hole excavation by the bee eater. Brit. Birds 50, 
263-261. 

RivoirE (A.) 1947. — Contributions à l'étude du Merops apiaster. L'Oiseau 11, 23-43. 

Swrr (I. J.) 1959. — Le Guêpier d'Europe Merops apiaster L. en Camargue. Alauda 
27, 97-143. 

TREE (A. J) 1960. — Bee-eaters diving into water. Brit. Birds 53, 130-131. 

— 1961. — Bee-eaters diving into water. Brit. Birds 54, 286-287. 


Unidad de Zoologia Aplicada. 
Dpto. de Ecologia. C.R.I.D.A. 06 
L.N.LA. Carretera de la Coruna, 

Km, 7. Madrid — 35. Espana, 


Source : MNHN. Paris 


STATUT DE L’HUÎTRIER-PIE (HAEMATOPUS OSTRALEGUS) 
EN BAIE DE SOMME 


par François Sueur o2 


Introduction 


L’Huîtrier-pie est un des Limicoles les plus abondants en baie de 
Somme où toutefois son statut n’a été l’objet d’aucune mise au point. 
Dans ce travail après quelques informations sur la nidification, nous 
présentons celui-ci grâce aux recensements effectués depuis 1971. 
Cependant ceux-ci n’étant vraiment réguliers que depuis 1973, nous 
utilisons pour la description de ce statut essentiellement le maximum 
mensuel pour l’ensemble de la décennie 70 et la moyenne mensuelle 
calculée à partir des 5 meilleurs recensements de la décennie. La struc- 
ture de la population (âge-ratio) sera brièvement abordée. 


Nidification 


L’effectif des couples nicheurs sur le littoral picard est compris 
entre 15 et 20. Il semble n’y avoir aucune augmentation malgré la 
création de la réserve au nord de la baie de Somme en 1968 (Sueur 
1979). Ce fait est probablement en relation avec l’abandon des dunes 
initiales et du pied des digues de sable comme biotopes de reproduc- 
tion (encore régulièrement utilisés au début des années 70), ces zones 
ayant vu un net accroissement de leur fréquentation par les piétons et 
cavaliers parfois accompagnés de chiens, ainsi que par les motos dites 
« vertes ». Les Huîtiers-pies se reproduisent désormais essentiellement 
dans les prés humides et « renclôtures » (polders), autrefois peu utili- 
sés par cette espèce dans la région. La stagnation de la population 
nicheuse peut également être le fait d’une faible productivité (proba- 
blement voisine de 1 jeune par couple par an). 
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Des accouplements sont notés sur le Littoral picard entre les 
30 mars et 25 juin. Ces comportements sont maxima lors de la pre- 
mière décade d’avril et reprennent de l'intensité pendant la première 
de mai comme le montrent les observations de 1981 : 1 accouplement 
remarqué pendant la troisième décade de mars, 4 pendant la première 
d’avril, 2 pendant les deux suivantes, 5 pendant la première de mai, 
aucun pendant les trois suivantes et 1 pendant la deuxième décade de 
juin. 

Campredon (1978) signalant sans plus de précision une augmenta- 
tion du temps passé sur le territoire lors de la phase de délimitation de 
celui-ci, nous avons tenté en 1981 d’établir un compte de ce phénomène 
(tableau 1). Les 6 premiers jours du cantonnement, les couples passent 
assez peu de temps sur le territoire qu’ils sont en train de délimiter : 
absence pendant 59,7 à 91,7 % du temps, un seul individu présent 
pendant 8,3 à 26,4 % et 2 individus de 0 à 13,9 % (moyennes respecti- 
ves : 72,9 % ; 20,1 et 7,0 %). Ensuite les couples fréquentent davan- 
tage leur territoire : les 2 partenaires sont présents pendant 37,9 % du 


TaBLEAU L. — Fréquentation du territoire par un couple d’Huftriers-pies (DC = 
durée de cantonnement en jours ; DO = durée d'observation en heures ; n = nombre 
d'individus présents ; t = temps de présence en minutes). 























Date DC DO n t % 
0 215 59,7 
31 mars 0 6h 1 95 26,4 
2 50 13,9 
0 155 86,1 
3 avril 3 3h 1 25 13,9 
2 0 0,0 
0 45 75,0 
5 avril 5 1h 1 15 25,0 
2 0 0,0 
0 110 91,7 
6 avril 6 2h 1 10 8,3 
2 0 0,0 
0 360 6@2,1 
9 avril 9 9 h 40 1 0 0,0 
2 220 37,9 
0 145 30,2 
15 avril 15 sh 1 50 10,4 
2 285 59,4 
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temps le neuvième jour du cantonnement et pendant 59,4 % le quin- 
zième. Cet accroissement se poursuit ensuite mais nos activités ne nous 
ont pas permis de le déterminer avec précision ; à partir de la ponte les 
2 individus stationnent quasiment en permanence sur le territoire où 
ils s’alimentent. L’un d’entre-eux peut quitter momentanément le ter- 
ritoire constitué dans le Marquenterre de zones d’eau saumâtre et 
bancs de sable couverts de végétation halophile pour se nourrir en baie 
de Somme, soit à environ 300 m de là. Campredon (1978) note au 
banc d’Arguin que l’alimentation des Huîtriers-pies nicheurs a lieu 
essentiellement sur la frange interdidale, donc en dehors des territoi- 
res, comportement inverse de celui observé dans le Marquenterre. 
Cette différence est due à la nature des biotopes de nidification : dunes 
au banc d’Arguin, polders avec vastes zones d’eau saumâtre riches en 
Annélides notamment dans le Marquenterre (nord du Littoral picard). 

Lors de la période de délimitation du territoire, non seulement l’on 
note un accroissement du temps de présence du couple dans celui-ci 
mais aussi des variations en ce qui concerne les activités qui s’y dérou- 
lent (tableau 2). Pour démontrer cela, nous avons relevé les activités 
du couple toutes les 5 minutes pendant les périodes d’observations 
systématiques. L’alimentation sur le territoire montre une nette ten- 
dance à l’augmentation tandis que les activités de vigilance et celles 
liées à la nidification (parades, déplacements de matériaux...) ont une 
évolution inverse. Les activités de déplacement et de confort ne varient 
pas de manière précise. 


TABLEAU II. — Activités (en pourcentage) d’un couple d’Huîtriers-pies lors de la 
phase de délimitation de son territoire (DC = durée du cantonnement en jours, 
n = nombre d'observations relatives aux activités, D = déplacements, A = alimenta- 
tion, C = activités de confort, V = activités de vigilance, N = activités liées à la nidifi- 
cation). 




















n D A C V N 

oà6 94 20,2 12,8 19,2 40,4 7,4 
9 80 1,2 1,2 61,3 30,0 6,3 
15 116 12,9 56,0 6,0 23,3 1,8 





Parmi les faits curieux, nous avons observé l’incubation d’un œuf 
d’Avocette Recurvirostra avosetta et l'élevage réussi du jeune par un 
couple d’Huîtriers qui s’était emparé d’un nid de cette espèce (F. 
Sueur et P. Triplet). 
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Cycle annuel 


Les Huîtriers-pies sont relativement peu nombreux en mai (tableau 
3). Leurs effectifs croissent ensuite légèrement jusqu’en juillet, puis 
plus nettement à partir d’août et jusque janvier. Ensuite la population 
décroit. Les recensements effectués de 1980 à 1982 (tableau 4) confir- 
ment sensiblement ce schéma avec cependant quelques différences : les 
minima peuvent être notés en juin (1982) ou juillet (1980 et 1981), un 
pic migratoire décelé en octobre (1982) tandis que les effectifs de jan- 
vier peuvent être nettement inférieurs à ceux de décembre (hivers 1980- 
81 et 1981-82). 









































TABLEAU III. — Effectifs mensuels TABLEAU IV. — Effectifs mensuels de 
moyens et maximaux de l’Huîtrier-pie l’Huîtrier-pie en baie de Somme (1980 à 
en baie de Somme (décennie 1970-79). 1982). 

Mois é max Mois 1980 1981 1982 
janvier 5 910 12 000 janvier 5000 2660 4000 
février 4 860 12 000 février 3750 2480 4 500 

mars 3 400 7 500 mars 2100 1770 27230 

avril 1074 2 000 avril 1000 1200 1 400 

mai 402 500 mai 1 000 754 620 

juin 492 810 juin 845 870 600 
juillet 640 850 juillet 800 685 1950 

août 1 440 2700 août 2000 3700 2400 

septembre 2 520 3 600 septembre 2150 3100 3810 
octobre 3 000 4 500 octobre 2500 4200 5260 
novembre 3 400 4 000 novembre 3300 4720 4020 
décembre 4 090 5 000 décembre 6000 7000 4 800 





Début avril, le pourcentage des immatures est compris entre 35 et 
40 % (n = 107 le 6 avril 1981). Ensuite il croît : 70,9 à 95 % de mi- 
avril à mi-juillet (8 relevés avec n = 55 à 271) ; un seul dénombrement 
contradictoire a été réalisé : 56,7 à 59,5 Yo (n = 245) le 2 juillet 1979? 
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Pour la période d’août à mars, nous ne possédons aucun renseigne- 
ment sur la structure de la population fréquentant la baie de Somme. 
Quelques indications nous sont fournies par les oiseaux capturés ou 
trouvés morts malgré les biais introduits (captures surestimant les 
juvéniles par comparaison aux méthodes directes selon Goss-Custard 
et coll. 1981 ainsi que taux de mortalité variant en fonction des classes 
d'âge) : 66,7 % d’immatures en août (n = 9), 70,8 % en septembre (a 
= 24), 100 % en octobre et novembre (mais n = 4 et 2), 66,7 % en 
décembre (n = 6), 50 % en janvier (n = 12), 20 % en février fn = 
15) et 16,7 % en mars (n = 6). 
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SUMMARY 


Between 15 and 20 pairs of Oystercatchers Haematopus ostralequs breed within the 
Somme estuary, France. Some details of their activity pattern during the breeding 
season are discussed : — Mating occurs from 30 March to 25 June with maximum 
activity during early April and early May. 

Maximum numbers of birds occur during January, minimum during May, there is 
little annual variation. 
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1. — Circonstances de l'observation et description de l'oiseau. 


Le 21 février 1982, vers 11 h 00, l’un de nous (JPS), parcourant les 
gravières de Miribel-Jonage, situées à quelques kilomètres à l’est de 
Lyon (Rhône) eut l'attention attirée par un Laridé à l’aspect insolite 
au milieu d’un groupe de Mouettes rieuses Larus ridibundus et de 
Goélands cendrés Larus canus. 


Son manteau sombre et sa calotte noire s’imposèrent aussitôt. Les 
caractères notés lorsque l’oiseau s’envola confirmèrent qu’il ne devait 
pas s’agir d’une espèce habituelle. Après avoir vainement recherché 
l'oiseau pendant plus d’une heure, celui-ci fut de nouveau repéré 
presqu’au même endroit, en compagnie d’une trentaine de Mouettes 
rieuses et d’un ou deux Goélands cendrés. Il fut alors possible de 
l’observer pendant quinze minutes environ à moins de cinquante 
mètres au télescope X 25, tant au posé qu’en vol (l'oiseau à une occa- 
sion survolant même l’observateur à 2-3 mètres de hauteur). 


Les caractères suivants ont ainsi pu être notés : 


Taille et silhouette : paraissant légèrement plus fortes que chez la 
Mouette rieuse ; mais cette impression est trompeuse car l'attitude 
voutée de l’oiseau, renforcée par la faible longueur du cou lui donnait 
une stature trapue bien différente des autres mouettes. 

Plumage au repos : 


— capuchon noir (et non brun) interrompu à l’avant de la tête par 
une zone blanche aux contours imprécis au front et à la commissure 
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du bec. Large anneau blanc autour de l’œil (sauf à l'avant) présentant 
l’aspect d’une double paupière ; 

— manteau gris sombre (couleur presqu’aussi foncée que chez 
Larus fuscus graellsii) ; régimes primaires dépassant largement la 
queue au repos, avec alternance de noir et de blanc (cette seconde cou- 
leur sous forme de petits points) ; 

— parties inférieures blanches ; 

— bec plus court et plus fort que celui de la Mouette rieuse, de cou- 
leur rouge très foncé, paraissant noir à distance ; 

— pattes noirâtres. 


Plumage au vol : 


— ailes plus arrondies à leur extrémité que chez la Mouette rieuse : 

— régimes primaires et secondaires présentant à leur bordure posté- 
rieure une bande blanche très marquée ; 

— pointe des régimes primaires noire à bout terminal blanc ; 

— rectrices et croupions blancs. 


Comportement : 


— vol plus léger que celui de la Mouette rieuse, avec des « convul- 
sions » du corps très fréquentes, un peu à la manière d’une Guifette 
Chlidonias sp. ; 

— oiseau apparemment étroitement associé aux Mouettes rieuses. 
Aucun comportement agonistique n’a d’ailleurs été relevé ; 

— caractère plus farouche : lors de dérangements de la bande de 
Laridés par des camions passant à proximité, celui-ci était toujours le 
dernier à se reposer ; 

— cri nasillard assez difficile à transcrire, entendu 1 à deux reprises 
et bien distinct de celui des Mouettes rieuses. 


L'observation se termina par le départ de l’oiseau à nouveau apeuré 
par un camion de la gravière. Alors que les autres Mouettes se posè- 
rent peu après à peine plus loin, il prit de l’altitude et s’éloigna défini- 
tivement vers l’Ouest. Néanmoins, les caractères rapportés ci-dessus 
nous permettaient déjà de conclure que nous avions manifestement eu 
à faire à une Mouette d’origine extra-européenne, 





Le lendemain soir, accompagné de Y. T., nous nous postions à par- 
tir de 16 h 00 le long de la rive Sud du « Grand Large », vaste plan 
d’eau artificiel distant d’environ deux kilomètres du premier lieu, dans 
l'espoir d’y retrouver notre oiseau au sein du dortoir de Laridés qui se 
forme chaque soir sur ce lac en hiver. 
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Au bout d’une heure d'observation attentive au télescope X 22, la 
Mouette de la veille était enfin localisée dans la masse des rieuses, 
grâce à son capuchon sombre et à son dos ardoisé. Lorsque l'oiseau 
écarta les ailes tout en restant posé sur l’eau, la bordure postérieure 
blanche s’imposa aussitôt malgré l'éloignement. 

Le jour suivant et le surlendemain, cette Mouette ne fut pas revue, 
ni au dortoir, ni ailleurs. 


2. — Détermination. 


Nous avons acquis la certitude que le hasard nous avait mis en pré- 
sence d’une Mouette de Franklin Larus pipixcan, car aucune autre 
espèce de Laridé ne présente un aspect semblable à celui que nous 
avons décrit. La seule confusion pouvait venir de la Mouette atricille 
Larus atricilla autre Laridé Nord-américain accidentel en Europe, 
mais dont le dessus de l’aile est uniformément ardoisé, sans pointe 
noire aussi tranchée. 

Cette observation a été homologuée par le Comité d’Homologation 
National. 

Reste à examiner l’âge de l’oiseau qu’il nous a été donné d'observer. 
L'absence d’observation de la bande blanche séparant la pointe noire 
de l’aile, du gris ardoisé du manteau, et issue du prolongement de la 
bordure postérieure des rémiges secondaires, détail figurant pourtant 
sur l’ensemble des illustrations représentant la Mouette de Franklin en 
vol, semble indiquer que nous avons eu à faire à un oiseau en plumage 
de deuxième hiver. En effet, Brown (1979) s'inspirant de Grant précise 
que les individus en livrée de second hiver présentent une bande blan- 
che à peine marquée, sinon absente (ce qui apparente le pattern de 
l’aile à celui de la Mouette tridactyle Rissa tridactyla, selon Devillers & 
Terschuren 1977). 


L'ensemble des caractère que nous avons relevés concorde d’ailleurs 
bien avec la description donnée par Devillers & Terschuren (1977) et 
par Grant (1979 et 1982) des oiseaux de second hiver. La Mouette de 
Franklin de Miribel-Jonage appartenait sans doute à cette classe d’âge 
d'individus dans leur quatrième plumage, puisque, fait exceptionnel 
chez un représentant du genre Larus, l'espèce subit deux mues complè- 
tes annuelles, peut-être en relation avec l’importance de ses migra- 
tions, qui la conduise de ses colonies de reproduction sur les lacs des 
plaines centrales d'Amérique du Nord, vers ses quartiers d’hivernage 
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situés au sud de l’équateur, principalement le long des côtes du Pacifi- 
que, depuis le Pérou jusqu’au Sud du Chili. 


3. — Historique des observations antérieures de l'espèce en Europe. 


La première mention européenne remonter à 1970, en Grande- 
Bretagne (Billet & Grant 1971). Mais ce ne sont pas moins de 7 cita- 
tions qui ont été rapportées au total outre-Manche avant le 21 février 
1982, date de notre propre observation dans la région Lyonnaise 
(Rogers 1980, Harrison 1979, Brown 1979, Blick 1979, Rogers 1980, 
Rogers 1981, Rogers 1982). Parmi tous ces cas, 2 n’ont pas été homo- 
logués (Atkin 1980). 
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FIG. 1. — Localisation des observations européennes de Larus pipixcan. 





La carte miniaturisée de gauche montre l'aire de reproduction de la Mouette de 
Franklin en Amérique du Nord (zone en noir) et ses limites en hiver sont figurées par les 
deux lignes courbes (d’après Grant, 1982). 


Légende : 


© : observations homologuées. 
Æ : observations douteuses non homologuées. 
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En Europe continentale, la Mouette de Franklin s’est également 
égarée à plusieurs reprises avant son apparition à Lyon, puisqu'on 
connaît quatre mentions scandinaves : 2 en Suède (anonyme 2 1980, 
Jônsson & Wennberg 1981, anonyme 1 1982), et deux en Norvège 
(anonyme 1 1980, anonyme 1 1982), ainsi que 2 citations en France : 
un sujet observé près du cours de la Loire à Angers en janvier-février 
1977 qui constituait alors le troisième cas pour l’Europe (Beaudoin 
1979) et un autre noté en février 1981 dans le Pas-de-Calais (Kérautret 
1981). 

Notre propre observation serait donc la troisième pour la France et 
la douzième à l’échelle de l’Europe, sous réserve que des oiseaux 
n’aient pas été vus dans des pays pour lesquels la littérature ornitholo- 
gique est moins directement accessible. 

Depuis le cas que nous avons relaté, l’espèce a poursuivi ses incur- 
sions en Europe. Un oiseau a stationné longuement de nouveau en 
Suède (anonyme 2 1982) et une série d’observations sans doutes relati- 
ves au même sujet a jalonné le sud de l’Angleterre durant deux mois 
(Rogers in litt.). 

Le détail de toutes ces apparitions européennes est donné sur la 
Figure 1. 


Les numéros se rapportent à la chronologie des observations. Ceux 
figurant entre parenthèses désignent les cas douteux. 


1 : Hampshire (Grande-Bretagne) du 21/02/1970 au 16/05/1970 ; 
plumage de second hiver ou plus. 
2 : Sussex (Grande-Bretagne) le 04/07/1970 ; plumage d’adulte. 
3 : Angers (France) du 26/01/1977 au 27/02/1977 ; plumage de pre- 
mier hiver. 
(4) : Cleveland (Grande-Bretagne) le 24/07/1977 ; plumage d’adulte. 
: Suffolk (Grande-Bretagne) du 13/11/1977 au 30/03/1978 ; plu- 
mage de second hiver ? 
6 : Lac Vattern (Suède) le 24/07/1978 ; plumage d’adulte. 
7 : Nordland (Norvège) les 16 et 17/06/1979 ; 2 oiseaux au plumage 
non précisé dans la littérature consultée. 
(8) : Norfolk (Grande-Bretagne) le 29/10/1979 ; plumage d’adulte. 
9 : Vestfold (Norvège) le 24/12/1979 ; plumage non précisé dans la 
littérature consultée. 
10 : Ayrshire (Grande-Bretagne) du 02 au 06/07/1980 ; plumage de 
premier été. 
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11 : Scanie (Suède) le 02/08/1980 ; plumage de transition entre pre- 
mier hiver et premier été. 

12 : Estuaire de la Canche (France) le 01/02/1981 ; plumage de 
second hiver. 

13 : Inner Hobrides (Grande-Bretagne) du 05 au 10/07/1981 (morte 
le 11) ; plumage de second été, 

14 : Région de Lyon (France) les 21 et 22/02/1982 ; plumage de 
second hiver. 

15 : Successivement Cornwall, Devon, Dorset (Grande-Bretagne) du 
22/01/1982 au 07/05/1982 ; plumage de premier hiver. 

16 : Lac Mälaren (Suède) du 22/05/1982 au 15/06/1982 ; plumage 
non précisé dans la littérature consultée. 


4. — Remarques et discussion 


Notons tout d’abord que si la plupart des observations ont pris 
place sur le littoral atlantique au sens large du terme (incluant la Man- 
che, la mer du Nord et la mer de Norvège), certaines s’en écartent et 
concernent quelques régions intérieures : le sujet de Scanie (n° 6 sur 
notre carte) et l'oiseau d’Angers (n° 3) furent observés à environ 
150 km des côtes atlantiques les plus proches. La Mouette de Franklin 
du lac Mälaren (n° 16) s'arrêta à 350 km environ des côtes atlanti- 
ques, mais il n’est pas impossible qu’elle ait contourné les terres en 
s’engouffrant dans le détroit qui sépare le Danemark de la Suède et 
qu’elle soit de là assez profondément remontée dans la Baltique. La 
Mouette que nous avons trouvée à Miribel-Jonage (n° 14) semble bien 
détenir le record d’éloignement des côtes atlantiques, puisque 450 km 
au moins séparent cette localité de l’océan à vol d’oiseau. 


Quelques remarques supplémentaires méritent encore d’être formu- 
lées d’un point de vue plus général sur les différentes dates d’appari- 
tion de l'espèce en Europe. Et d’abord, le fait que les trois observa- 
tions françaises furent toutes réalisées en janvier-février. La figure 2 
montre bien ce pic de début d’année, de même qu’un autre en juillet. 
Sans pour autant perdre de vue le nombre restreint de données sur les- 
quelles se fondent ces constatations, il semble bien exister deux pério- 
des (l’une au cœur de l’été et l’autre au cœur de l’hiver) au cours des- 
quelles cette espèce néarctique se perd plus fréquemment chez nous. 

Comparées au cycle annuel de la Mouette de Franklin en Amérique, 
ces deux périodes peuvent conduire aux conclusions suivantes : dans le 
cas des individus notés pendant l'hiver, il peut s’agir d’oiseaux égarés 
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FIG. 2. — Répartition mensuelle des observations de Larus pipixean en Europe (dans 
les cas d'observations prolongées, seul le mois de la première citation a été pris en 
compte). 


durant leur migration d'automne qui ont erré plusieurs semaines avant 
d’atteindre les côtes européennes. Dans le cas de ceux qui se manifes- 
tent chez nous en été, il peut s’agir à l'inverse d’oiseaux qui se sont 
fourvoyés au cours de leur migration de retour. Dans ce contexte, les 
observations européennes seraient différées par rapport aux dates de 
passage connues de l’autre côté de l’Atlantique, d’une part en raison 
de l'éloignement, d’autre part à la suite de trajectoires indirectes sans 
doute contrariées par les vents et retardées par l'absence de but ins- 
tinctivement recherché. 


L'analyse du plumage sous lequel les oiseaux ayant atteint l’Europe 
se sont présentés ne permet pas d'avancer davantage dans l’interpréta- 
tion que nous tentons de faire, d’autant que nos propres informations 
sont lacunaires à ce sujet pour plusieurs sites scandinaves. Contentons 
nous de présenter le peu de données dont nous disposons : 
plumages de : 1° hiver 1er été 2° hiver 2° été (= adulte) 
nombredecas:2 —1— 1 2(+17) —1— 23(+ 2douteux) 
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(les chiffres doublement fléchés en chevauchement sur deux stades de 
plumage concernent des sujets à une étape de mue intermédiaire). 


Pour conclure, on peut s’interroger sur la plus grande occurrence 
de la Mouette de Franklin en Europe depuis un peu plus d’une décen- 
nie : simple reflet d’une activité ornithologique plus soutenue (ou plus 
compétente) ou manifestation d’une plus grande fréquentation du 
paléarctique occidental par une espèce néarctique comme c’est le cas 
pour un certain nombre d’espèces américaines, telles que le Fuligule à 
bec cerclé Ayrhya collaris, ou le Goéland à bec cerclé Larus delawa- 
rensis, également plus souvent observé que par le passé dans l’ancien 
monde (Cramp & Simmons 1977). 
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SUMMARY 


À Franklins’ Gull Larus pipixcan was observed on the 21 st. and 22nd. Feb. 1982 near 
Lyon (Rhône, France). The record has been accepted by the National Rare Birds 
Committee and is the 3rd. for France and the 12th. fer Europe. 


This record constitutes the furthest observation from the Atlantic coast (approx. 
450 kms.). A list of the previous occurences is drawn up and the circumstances of each 
observation discussed ; it is seen that there are two defined periods of this species 
occurence in Europe, January and February, and July. 
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Premières indications sur la sédentarité dans son quartier d’hiver 
chez le Roitelet triple-bandeau (Regulus ignicapillus). 


Une fois arrivées sur leur lieu d’hivernage, le comportement des espèces peut aller, 
d’une part, de l’état sédentaire au nomadisme, et, d’autre part, de la défense d’un terri- 
toire au grégarisme. Pendant l'hiver 1982/83, nous avons recueil quelques données qui 
indiquent que le Roitelet triple-bandeau (Regulus ignicapillus) est sédentaire, quelques 
individus vivant en groupe dans un espace restreint. La région de Montpellier (Hérault) 
d’où proviennent nos données fait partie de la zone péri-méditerranéenne où hivernent 
en grand nombre des individus venus d’Europe centrale et des Alpes (Zink 1973, Frelin 
et Cornillon 1974). Grâce à 4 filets japonais tendus en des emplacements fixes dans un 
taillis clair de Chêne vert (Quercus ilex) à raison d’une journée par semaine entre août 
1981 et avril 1983, nous avons capturé 16 individus (9 mâles, 5 femelles et 2 individus de 
sexe non déterminé) uniquement en automne et en hiver. 





Les captures ont été réalisées pour la presque totalité dans 2 des 4 filets (Fig. 1), ce 
qui montre l'existence d’un parcours habituel dans un territoire défini. Des captures de 
plusieurs individus simultanément (2-3 individus) ou pendant la même journée (jusqu’à 
4 individus) se sont assez fréquemment produites, respectivement 4 fois et 9 fois mon- 
trant un déplacement par couple ou en petite bande. Les contrôles * permettent de sug- 
gérer que la composition de ces bandes est assez stable ; ainsi 2 individus parmi les 
4 capturés le 18 octobre 1982 se sont retrouvés ensemble le 4 et le 10 novembre 1982 et 
le 2 février 1983. 


La sédentarité hivernale a été mise en évidence pour 4 individus (3 femelles et 1 mâle) 
qui ont été capturés sur un laps de temps de 3 à 4 mois en automne et en hiver (Fig. 2). 
Une sédentarité similaire a aussi été trouvée chez le Roitelet huppé (Regulus regulus) qui 
vit, en hiver, en petites bandes de 2 à 7 individus dont le rayon d'activité s'étend sur 1,5 
à 4 hectares (Nôhring 1959, Thaler 1973, Hildén 1982). Le faible nombre de Roitelets 
riple-bandeau capturés (5 de novembre 1981 à février 1982 et 11 de septembre 1982 à 
mars 1983) indique également que, dans une zone limitée (le taillis étudié s'étend sur 
environ 1 hectare) peu d'individus hivernent et peu viennent en « visite » au courant de 
l'hiver. Pour ce dernier point également, les 2 espèces de Roitelets montrent une grande 
ressemblance. 


* Le baguage a été réalisé grâce à l'appui du C.R.B.P.O. 
Alauda N° 1-1984. — 5, 
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FiG. 1. — Plan de situation 
des filets et captures réalisées. 
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ptures de 4 individus sédentaires. 
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SUMMARY 


A few controls of ringed Firecrests on a wintering area in Southern France suggest 
sedentarity in little groups, each within a restricted area, A behaviour Similar to that 
already found in the Goldcrest. 


BIBLIOGRAPHIE 


FRELIN (C.) et CORNILLON (B.) 1974. — La migration d'automne du Roitelet huppé et 
du Roitelet triple-bandeau au col de la Golèze. Oiseau 44, 291-307. — HILDEN (O.) 
1982. — Winter ecology and partial migration of the Goldcrest (Regulus regulus) in Fin- 
land. Ornis fennica 59, 99-122. — NOHRING (R.) 1959. — Ueber das Verhalten von 
Regulus regulus während der Wintermonate. J. Orn. 100, 252-253. — THALER (E.) 
1973. — Zum Verhalten überwinternder Goldhähnchen (Regulus regulus) in der Umgc- 
bung Innsbrucks. Ber. nat.-med. Ver. Innsbruck 60, 167-182. — Zink (G.) 1973. — Ein 
Atlas der Wiederfunde beringter Vôgel. 1. Lieferung. Vogelwarte Radolfzell, 


M. DEBUSSCHE et P. ISENMANN 
Centre d’Etudes Phytosociologiques et Ecologiques 
B.P. 5051 
34033 Montpellier Cedex 


2575 


Utilisation des nids de Cisticole par le Rat des moissons. 


Des recherches entreprises sur la biologie de la Cisticole (Cisticola juncidis) dans le 
Bessin (Calvados) m'ont permis de découvrir 17 nids de cette espèce durant le prin- 
temps et l'été 1982. 

Sur ces 17 nids, 11 ont reçu des pontes, les 6 autres restant inoccupés (nids de mâle 
sans garniture interne). Ces nids qu’ils aient abrité une ponte ou non, subissent une 
dégradation plus ou moins rapide consécutive surtout aux intempéries. 

Le 23 août, je constate qu’un des nids, achevé extérieurement par un mâle de Cisti- 
cole le 7 août, resté dans le même état au moins jusqu’au 15 août, a été tapissé et clos 
à l'aide de tiges sèches de graminées à l'exception d’un orifice permettant l'accès par 
le haut. 


Ce travail très soigné est l’œuvre d’un Rat des moissons (Micromys minutus). 


Le 10 septembre, deux crottes de rongeurs sont accrochés au bord du nid, le trou du 
sommet est rebouché, par contre une autre ouverture a été pratiquée sur le côté du nid. 


Un autre nid en construction le 4 septembre et non utilisé par l'oiseau sera lui aussi 
occupé début octobre par un Rat des moissons. 


Source : MNHN. Paris! 
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Constatant alors que le phénomène n'est peut être pas aussi rare qu’il y paraît, je 
cherche à vérifier le contenu des anciens nids connus. 


Malheureusement, les difficultés de localisation ne me permettent d’en retrouver que 
deux : 


— un qui avait donné 6 jeunes à l’envol le 6 août s’est avéré lui aussi occupé par le 
Rat des moissons ; 

— un dans lequel une femelle avait pondu dès le 8 août, abandonné en cours d’incu- 
bation à la suite de pluies violentes le 17 et 18 août, a tout de même été modifié par le 
petit rongeur ; les œufs étaient inclus dans la paroi latérale du nid, renforcée intérieu- 
rement par les tiges de graminées. 





FiG. 1. — Réaménagement dû au Rat des moissons. 


Plusieurs constatations s'imposent : 

_— Le nid de Cisticole par sa position (25-75 em au-dessus du sol), par ses dimen- 
sions et par le support résistant qu’il offre, semble très apprécié par le Rat des mois- 
sons, au moins comme abri hivernal. 

_— Ce phénomène qui aurait très bien pu n'être qu'exceptionnel et consécutif à des 
circonstances particulières, semble être bien au contraire, quasi systématique en ce qui 
concerne les nids tardifs. Par contre avant le 23 août j'ai assisté à la dégradation de la 
majorité des nids printaniers sans utilisation par ce rongeur. 


Source : MNHN. Paris 
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— Après l’utilisation du nid de Cisticole par le Bruant des roseaux (J.-C. Robert et 
J. Bellard, Alauda 45 (4), 1977, 338-339, ces observations constituent, à ma connais- 
sance le deuxième cas d'utilisation de ce nid par un animal *. 


A. CHARTIER 
GoNm 
Esquay/Seulles 
14400 Bayeux 
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Un cas d’hivernage de la Fauvette grisette Sylvia  communis 
dans la Somme. 


Le 3 janvier 1983, un Sylviidé inspecte les rameaux d’un groupe de Pin noir d’Autri- 
che Pinus nigra austriaca, dans un parc privé d'Amiens (Somme). Alors que cet oiseau 
recherche activement sa nourriture en compagnie d’un Pouillot véloce Phylloscopus 
collybita, à environ 8 mètres de moi, l'observation de l'aspect du plumage permet de 
conclure que nous sommes en présence d’une Fauvette grisette Sylvia communis, pro- 
bablement mâle, car j’observe une teinte rosée au niveau de la gorge. Afin de con- 
firmer cette détermination « in natura », nous plaçons un filet le 24 février 1983 près 
des conifères où se tient quotidiennement l'individu. A 13 h 00 TU, celui-ci est capturé 
et bagué sous le N° 2168448 Muséum Paris. Les données biométriques relevées indi- 
quent : AP = 64 mm, P = 10,5 g, adiposité = 2, Tarse = 19 mm, Queue = 56 mm. 
L'oiseau présente une mue importante sur le dessus de la tête, le cou et les épaules 
ainsi que sur le dessus du croupion. La queue révèle une mue asymétrique, à savoir : 
les restrices 6 (externe), 5,3 et 1 du côté gauche sont non muées, les 4 et 2 en cylin- 
dre ; les 6 rectrices droites sont usées. Les rémiges primaires et secondaires sont neu- 
ves ; par contre leurs couvertures sont vieilles. Le « Wing/Tail ratio » a une valeur de 
114. Toutes ces données confirment l'identité de l’espèce et s'inscrivent dans les limites 
citées par divers auteurs dont Géroudet (1963), Svensson (970) et Williamson (1964). 





Ce mâle de Fauvette grisette sera noté du 3 janvier au 13 avril 1983. Tout au long de 
son hivernage, l’oiseau fréquentait essentiellement un espace vert et un terrain vague 
envahi de Ronces sp. Ruber sp. Cet ensemble représente une superficie d’environ 
5 000 m2. Nous avons noté la présence régulière de Pouillot véloce, jusqu’à 3 le 
24 février, aux côtés de la Fauvette grisette, lors de la recherche de nourriture. 


Alors que les observations hivernales de la Fauvette à tête noire Sylvia atricapilla 
dans la Somme ne sont pas rares certaines années, celles de la Fauvette grisette par 





() Le 4 septembre 1983, au Hourdel (Somme), J.-C. Robert visite un nid de Cisti- 
cole, qui contenait 6 poussins le 19 août. Un rat des moissons en jaillit : il avait prati- 
qué un trou dans la partie inférieure du nid. Il apparaît donc que les nids de Cisticole 
conviennent particulièrement bien à ce petit rongeur. Il est probable que celui-ci s'est 
installé dans le nid, après l’envol des jeunes Cisticoles, ou tout au moins ne les a pas 
génés car J.-C, Robert a noté de ces jeunes tout juste volant dans les alentours du nid. 
Nd.LR. — N. M. 





Source : MNHN. Paris! 
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contre était inconnues jusqu'à certe année. La clémence de l'hiver 1982/1983 avec des 
températures relativement douces peut expliquer en partie cette présence inédite en 
hiver. L'observation d’un autre mâle (probable) de Fauvette grisette au Crotoy le 
31 décembre 1982 (P. Triplet, comm. pers.), corobore cette hypothèse. À notre con- 
naissance, il s’agit là du premier cas certain d’hivernage de la Fauvette grisette en 
France *. 
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Participation du mâle de la Perdrix rouge (Alectoris rufa) à l’incubation. 


Le problème de la double ponte effectuée par la femelle, l’une étant couvée par elle- 
même, l'autre par le mâle, n’est pas un problème nouveau puisqu'il y était déjà fait allu- 
sion dans le numéro d’Alauda de juin 1931 (p. 229) par notre collègue Chavigny. Rappe- 
lons à ce sujet la note de J.-C. Ricci (Alauda 1983-1-64) (**). 

L'observation suivante a été faite sur un couple de perdrix rouges d’origine sauvage, 
maintenu en captivité dans une volière de 30 m X 10 m. En juin 1983, la femelle cons- 
truit dans les herbes de la volière un nid et y pond 18 œufs dont la moitié est mise en 
couveuse. La femelle couve les 9 œufs restants, mais meurt à la suite d’une maladie 
intestinale. Le mâle intervient immédiatement et couve les œufs restants d’où naissent 
9 poussins au mois de juillet 1983. 

J'ai eu presque chaque année, depuis 1953, en semi-captivité, des couples de perdrix 
rouges, mais n'ai jamais observé en volière la double ponte que j'ai eu toutefois l’occa- 
sion dans le numéro d’Alauda de juin 1931 (p. 229) notre collègue Chavigny. Rappe- 
deux reprises l'existence de deux compagnies d'âge un peu différent conduites par un 
seul adulte. 

M. PODOR 
Lieutenant de Louveterie 
89620 Irancv 


* N.d.LR. — Ticehurst (Handbook of British Birds) rappelle la présence d’un sujet de 
cette espèce le 22 décembre 1886 dans l’Essex. — N. M. 

(**) En 1941 (Handbook of British Birds) Jourdain remarquait qu'il y avait quelques 
indications, mais pas de preuve, que le mâle pouvait couver une ponte. D'où l'intérêt des 
observations concernant ce fait. — N.d.1.R. — N.M. 


Source : MNHN. Paris 
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Nidification de l’hirondelle de fenêtre (Delichon urbica) dans un 
lavoir. 


Une importante colonie d’hirondelles de fenêtre occupe le plafond à la mâconnaise 
d’un vieux lavoir au hameau de Talland, commune d’Etrigny en Saône-et-Loire. Les 
55 nids accrochés aux poutres surplombent tous le bassin plein d’eau du lavoir alimenté 
<n permanence par une source. Autour du bassin existe une galerie où l’on accède par 
une grande porte, seule ouverture utilisable par l’homme et par les oiseaux. L’étage du 
bâtiment est occupé par un appartement habité, L'intérieur du lavoir assez bien éclairé 
est très humide et bien tempéré. 


Cette colonie, ancienne selon les habitants, a été aménagée par l'employé de la com- 
mune, propriétaire de l'immeuble, pour éviter les souillures du lavoir et la pollution de 
l’eau par les fientes. 11 a suspendu sous les nids à environ 50 à 80 cm de grands pan- 
neaux de bois sur un plan incliné vers l'ouverture au Levant retenant ainsi toutes les 
fientes, plumes et autres déchets liés à la nidification. 


En mai 1982 nous avons marqué 15 oiseaux et le 28 juin, 52, six oiseaux bagués en 
1982 ont été repris. 


Ce type de colonie d’hirondelles de fenêtre à l’intérieur des bâtiments est donné 
comme exceptionnel dans la littérature (Jourdain). P. Neuray (Aves 1982) signale un cas 
dans une étable belge. 


Sennecey-le-Grand, le 4 août 1983. 


Michel MAUGARD, 
impasse de la Tonne, 
71240 Sennecey-le-Grand 
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NÉCROLOGIE 


Notre Société vient de perdre un associé de longue date et un excellent ornithologue 
de terrain, M. Georges Guichard. 


Très attaché en particulier aux problèmes de reproduction de l'oiseau, comportement, 
biotope et mode de nidification, nids, œufs : il était un remarquable observateur de ter- 
rain, prenait des notes pendant son observation, notes qu’il recopiait et complétait en 
fin de journée, remplissant une série de cahiers de grande valeur, écrivant avec humour, 
une très grande précision, mais une extrême prudence en ce qui concerne les conclusions 
à en tirer. 


Bourguignon de naissance, très attaché à sa province et à ses traditions, aussi expert à 
discuter des qualités d’un grand cru que du comportement du ganga, homme aimable, 
toujours prêt à faire profiter ses collègues de son expérience et de ses découvertes, dan 
gereux toutefois au début de sa carrière lorsqu'il conjuguait simultanément les missions 
d'observateur et de conducteur de voiture : mais il sut vite les dissocier pour confier le 
volant à l’obligeante compétence de son neveu. 


Source : MNHN. Paris 
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Sa très large culture sur le plan historique en faisant un très agréable compagnon de 
voyage, comme ses connaissances en géologie et botanique qui complétaient parfaite- 
ment ses travaux ornithologiques. 


Sa carrière dans l’administration préfectorale avait été coupée par deux guerres : une 
partie de celle de 14-18 l'avait amené en Macédoine où il observait des espèces nouvel- 
les ; celle de 40 qu’il terminait à Dunkerque : deux fois coulé, deux fois repêché, débar- 
quant en Angleterre avec pour tout bagage son révolver et sa sacoche d’officier conte- 
nant en particulier une ponte de chouette chevèche. 

La veille de sa mort, à 93 ans, il se faisait lire un article d'Alauda, revue dans laquelle 
il avait écrit de nombreux articles, le plus souvent modestement intitulés « note sur la 
biologie du. » (cisticole, pic cendré, ganga cata, sterne de Dougall, cochevis de 
Thekla.….) extêmement intéressants. 

Ceux qui l'ont connu se rappelleront qu'il était un parfait représentant des « vieux » 
ornithologues sachant allier la qualité de l’observation à la méfiance à l’égard de rapides 
extrapolations, toujours prêt à faire profiter ses collègues de son travail. 





J. P. de BRICHAMBAUT. 


CHRONIQUE 


Communiqué : 

Le Groupe de travail mondial sur les rapaces du CIPO a publié son premier bulletin 
en février 1983. Il comprend 240 pages couvrant de nombreux sujets concernant les 
rapaces de différents pays (recensements, programmes de conservation, problèmes de 
protection, trafic international, compte rendu de conférences, etc... Bien qu'étant 
d'abord un moyen de communication entre les membres du groupe de travail, ce bull- 
tin est disponible pour toute personne intéressée aux rapaces et peut être oblenu_ pour 
50 F par copie, franco de port, chez Mme C. Meyburg, 31, avenue du Maine, 75015 
Paris our par l'ICBP, c/o British Museum, Natural Aistory, Cromwell Road London, 


SW7, Angleterre (4 livres). Sa publication est prévue deux fois par an. 


Enquête Larus glaucoides Goéland à ailes blanches. 


Thierry Vincent réalise une synthèse sur cette espèce et ses apparitions en France 
depuis deux siècles. Il sera reconnaissant de recevoir toute communication à ce sujet. 
Adresse au Muséum d'Histoire naturelle, place du Vieux Marché, 76600 Le Havre. 


AVIS 


Le Conseil de la Société d'Etudes ornithologiques devra être renouvelé lors de la pro- 
chaine Assemblée générale. Ses membres sont tous rééligibles. Mais toute candidature de 
sociétaire est admise à condition d’en faire part au plus tôt au Président ou au secréta- 
riat de la Société, de façon qu’il en soit tenu compte dans les convocations à l’Assem- 
blée générale. 


Source : MNHN. Paris 
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par J.-M. THIOLLAY 
avec la collaboration de J.-F. DEJONGHE et N. MAYAUD 





IDENTIFICATION 


HARRISON (P.) 1983. — Seabirds. An identification guide. 448 p. ill. Croom Helm, 
Beckenham. — 88 planches couleur représentent la plupart des phases de plumage 
{1 600) de plus de 300 espèces d'oiseaux de mer du globe. S'y ajoutent 31 planches de 
figures en noir et 312 cartes de distribution. Un texte dense donne l’évolution des plu- 
mages de chaque espèce, ses comportements, sa distribution saisonnière, les principaux 
critères d’identification et la comparaison avec les espèces similaires. Il s’agit là d’un 
guide remarquable, aussi complet que possible sous un format transportable, permettant 
l'identification de tous les oiseaux de mer du monde. C’est de loin le meilleur ouvrage 
de ce type et le plus exhaustif ; quelques détails critiquables ne peuvent en réduire la 
valeur. Plus de 20 pages de glossaire, de présentation et de bibliographie résumée per- 
mettent de tirer encore meilleur profit du résultat de la si riche expérience de l'auteur, — 
J-M.T. 


ROByNs DE SCHNEIDAUER (T.) 1982. — Guide nature de l'Océan Indien. 264 p. ill. 
Duculot et Institut Royal des Sciences Naturelles de Belgique. — Bonne introduction 
aux richesses naturelles de Madagascar, Ile Maurice, Réunion, Comores et Seychelles. 
Ce guide réussit à présenter aussi bien l'historique de ces îles (colonisation) que l’ensem- 
ble de leur faune (vertébrés et invertébrés) et de leur flore. C’est un guide destiné au tou- 
riste naturaliste et il lui permet fort bien d’identifier la majorité des mammifères (terres- 
tres), oiseaux, reptiles, poissons (côtiers) ainsi que les insectes et les plantes les plus spec- 
taculaires. — J.-M. T. 


ÉVOLUTION — SYSTÉMATIQUE 


KoniG (C.) 1982. — Zur systematischen Stellung der Neuweltgeier (Cathartidae). J. 
Orn., 123, 259-267. — Certains caractères anatomiques ou de comportement rappro- 
chent les Vautours du Nouveau-Monde, très différents de ceux de l'Ancien, des Ciconii- 
formes, et les Cathartidés fossiles (Neocathartes à longues jambes, Argentavis à bec de 
Cigogne) viennent à l'appui de cette thèse. Et la confirme en partie la note de J. Jacob, 
Zur systematichen Stellung von Vultur gryphus (Cathartiformes) (J. Orn., 124, 83-86, 
1983) : la composition des sécrétions de la glande uropygienne du Condor des Andes 


Source : MNHN. Paris 
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n'indique pas de rapports avec les Falconiformes, mais plutôt avec les Ciconiformes. — 
N. M. 


OLsoN (S. L.) et JAMES (H. F.) 1982. — Prodomus of the fossil avifauna of the Hawaïan 
Islands. V1 + 59 p. ill. Smithsonian Contribution Zoology n° 365. — Description des 
principaux sit fossilifères des îles Hawaï et des 55 espèces d'oiseaux qui y ont été 
découvertes. — J.-M. T. 





ScHUCHMANN (K.-L.) 1983. — Analyse und Ontogenese des Sperrverhaltens bei Tro- 
chiliden, J. Orn., 124, 65-74. — Les Colibris, dont les pieds sont très réduits, ne peuvent 
accéder à leurs nids qu'au vol. Leurs nids se trouvent done dans des situations exposées. 
Les poussins sont silencieux, tant qu’ils sont au nid, et n’ouvrent le bec que sur impression 
tactile reçue de la femelle : adaptation envers les prédateurs. Dès leur envol, ils piaillent 
pour quémander la nourriture. — N. M. 


AVIFAUNISTIQUE — POPULATIONS 


ANON, 1982. — Etude des rapaces diurnes de la forêt de la Lande, Charente- 
Maritime. 55 p., 19 cartes h.t. color., 6 photos color. G.E.R.E.A., Université de Bor- 
deaux I. — Dans le cadre d’une étude d'impact pour le suivi écologique de l’autoroute 
A 10, le peuplement de rapaces d’une forêt de Saintonge a été étudié au printemps 
1981 : recensement et délimitation des territoires des espèces nicheuses, succès de la 
reproduction sur les aires suivies, liste des proies identifiées et impact de la construction 
de l’autoroute traversant la forêt sur le nombre et la distribution des couples de rapaces. 
L’abondance et la précision des cartes sont remarquables. — J.-M. T. 


ALI (S.) et RiPey (S. D.) 1981. — Handbook of the birds of India and Pakistan. 
Vol. 3 XVI + 327 p. ill, 12 pl. h.-t. couleur, Oxford University Press, Delhi. — 
Seconde édition du 3° volume de ce grand classique en 10 volumes sur les oiseaux du 
sous continent indien avec nombreuses additions et corrections par rapport à l'édition de 
1969. Quatre planches entièrement nouvelles viennent aussi agrémenter ce volume qui, 
avec les 2 premiers déjà réédités et les 7 suivants qui le seront plus tard, reste l'ouvrage 
de référence indispensable pour les oiseaux de cette partie du monde. — J.-M. T. 


ALTENBURG (W.), ENGELMOER (M.) MES (R.) et PiERSMA (T.) 1982. — Wintering 
waders on the Banc d'Arguin. 283 p. ill. Wadden Sea working group, Groningen. Dis- 
ponible (25 florins ou 6 livres) auprès de M. Engelmoer, Semarangstraat 8A, 9715 JW 
Groningen, Pays-Bas. — Près du tiers des quelques sept millions de limicoles qui transi- 
tent par l’Europe occidentale hivernent sur le Banc d’Arguin au large de la Mauritanie. 
C’est dire l'extrême importance de ce site encore à peu près intact. Ce rapport d’une 
longue expédition hollandaise, qui fait suite entre autres aux travaux de Naurois, Troti- 
gnon, ef al., est loin d’être un simple recensement des limicoles hivernants. Certes les 
recensements précis et détaillés sont développés ainsi que l’origine des hivernants, 
l'importance du Banc d’Arguin pour l'espèce, etc. Mais les ornithologues hollandais 
ont voulu aller beaucoup plus loin, notamment en échantillonnant les ressources alimen- 
taires dans les vasières, en étudiant l'écologie, le régime alimentaire et les techniques de 
chasse des principales espèces et aussi en dressant le statut de toutes les autres espèces 
d'oiseaux, outre la description des milieux. Ils donnent également une liste des mammi- 
fères, des renseignements sur différents invertébrés, un chapitre entier sur les mollusques 
et même avec un certain humour, tout le récit de l’expédition, de sa préparation et de ses 
déboires, sans oublier l'évocation des rapports avec la population locale. — J.-M. T. 


Source : MNHN. Paris 
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ANDREWS (M. A.) 1982. — The flight of the Condor. A wildlife exploration of the 
Andes. — 158 p. 40 pl. h.-t. noir et côlor., Collins et British Broadcasting Corporation, 
Londres, — Description passionnante des grands milieux naturels les mieux préservés de 
l'Amérique du Sud depuis la Terre de Feu jusqu’à lAmazonie, environnement humain 
compris. Faune et flore y sont décrits de façon très vivante et le texte abonde en obser- 
vations sur la biologie de maintes espèces, d’oiseaux notamment. Le découpage en cha- 
pitres consacrés aux régions successives facilite une lecture fractionnée tandis que les 
nombreuses photos montrent des aspects souvent peu connus des Hautes Andes et de 
leur faune. Hélas, l’auteur, qui pécherait pourtant plutôt par optimisme, ne peut 
S’empêcher de rappeler à chaque page à quel point ces milieux extraordinaires et fragiles 
disparaissent rapidement. Et à juste raison, il doit terminer en espérant, sans guère de 
conviction, que son livre ne deviendra pas dans un futur proche le tableau de tout ce qui 
a été perdu et que symboliserait si bien le vol du Condor. — J.-M. T. 





BANKO (W. E.) 1971-1981. — Historical synthesis of recent endemic hawaian birds. — 
University of Hawaï, Manoa et National Park Service, San Francisco. — Monumentale 
compilation en 21 fascicules (les 9 consultés représentent déjà 763 pages) sur l’histori- 
que, la distribution et le statut récent des espèces endémiques aux îles Hawaï (1'° partie, 
10 fascicules), les facteurs écologiques responsables de leur diminution (2° partie, 4 fas- 
cicules), la chronologie de leur disparition et l'importance des divers facteurs (3° partie, 
4 fascicules) plus une partie introductive (3 fascicules). — J.-M. T. 


BANNERMAN (D. A.) et BANNERMAN (W. M.) 1983. — The Birds of the Balearics. 
XI + 230 p. ill. 12 pl. h..1. color. Croom Helm, Londres. — C’est le premier vrai livre 
consacré uniquement aux oiseaux de l'ensemble des îles Baléares et qui ne soit pas un 
Simple guide ornithologique. La présentation est classique. Les auteurs anciens sont lar- 
gement cités mais nombre d'observations récentes sont passées sous silence. Aux des- 
criptions de plumage et au rappel de la distribution mondiale, on eut préféré davantage 
de faits et d'effectifs précis ou de données biologiques locales. Les dessins au trait 
n'apportent pas grand chose mais les planches en couleur sont très belles. À part la 
carte, d’ailleurs succincte, il n’y a rien sur la géographie de ces îles. L'ornithologie des 
Baléares bénéficie là d’un beau livre mais attend encore une mise au point moderne et 
concise, — J.-M. T. 


BEAUFORT (F. de) ed. 1983. — Livre rouge des espèces menacées en France. Tome 1 
Vertébrés. 236 p. ill. Secrétariat Faune Flore, Paris. — Liste et statut de tous les vert 
brés de France disparus, menacés ou en diminution. Les oiseaux (nicheurs exclusive- 
ment) couvrent 80 pages et ont été traités par 32 ornithologues. Les espèces sont classées 
en différentes catégories selon l'acuité des problèmes que pose leur survie en France. 
Pour chacune, sont brièvement passés en revue le statut ancien et récent, l'historique de 
la diminution et de ses causes, l'habitat, la distribution actuelle et les mesures de protec- 
tion nécessaires. Sans doute pour rester dans un volume réduit, beaucoup de ces textes 
sont succincts sans indications de localités mais on eut aimé davantage de détails, La 
minceur de la bibliographie est sas rapport avec les sources utilisées par les auteurs, Il 
n'en reste pas moins que l’on manque souvent de données précises sur les effectifs 
actuels et passés de la plupart des espèces ainsi que de preuves sur les causes réelles de 
leur diminution. Parmi celles-ci, l'importance de la chasse et des conditions de migration 
ou d’hivernage semble parfois sous-estimée, — J.-M. T. 








DATHE (H.) et NEUFELD (1. A.) 1982. — Atlas des Verbreitung Paleaarktischer Vogel. 
Akademie Verlag, Berlin. — Dixième livraison de cet atlas des oiseaux du Paléarctique 
où chaque espèce a droit à 3 grandes pages de texte, localités et références et 1 carte. 
Espèces traitées ici: Deux Eophona, Un Paradoxornis, 3 Parus, un Saxicola, deux 
Phoenicurus, une Ciconia. — J.-M. T. 
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CARRUTHERS (V.) 1982. — The Sandton field book. VI + 228 p. ill. Sandton Nature 
Cons. Soc., Rivonia. — 30 pages sur les oiseaux d’une région partiellement urbanisée 
d'Afrique du Sud. — J.-M. T. 


EVANS (D. L.) 1982. — Status reports on twelve raptors. 68 p. ill. 68 p. ill. US Fish 
and Wildlife Serv. Special Scientific Report, Wildlife n° 238, Washington. — Résumé 
du statut actuel, habitat, distribution et facteurs affectant la dynamique de la popula- 
tion de 12 espèces de rapaces nord américains. Mesures de protection et bibliographie 
importante, Modifications des habitats, emplois massifs de pesticides dans les zones tro- 
picales d'hivernage et pluies acides sont les dangers les plus actuels. — J.-M. T. 


Moss (R.), WATSON (A.) et OLLASON (J.) 1982. — Animal population dynamics. Out- 
line studies in Ecology. 80 p. ill. Chapman et Hall, Londres. — Bonne présentation 
claire, abrégée, didactique des problèmes, théories et méthodes d’étude de la dynamique 
des populations, un des domaines essentiels de l’ornithologie moderne. — J.-M. T. 


NaNkINOV (D.) 1982. — The birds of Sofia. — 386 p. Cette thèse (en bulgare avec 
résumé en anglais) aborde tous les sujets concernant les oiseaux de Sofia : Histoire orni- 
thologique, composition de l’avifaune, écologie, distribution spatio-temporelle des espè- 
ces et enfin calendrier des migrations. — J. F. D. 


RHEINWALD (G.) 1982. — Brutvogel atlas der Bundesrepublik Deutschland. Kartie- 
rung 1980. 128 p. Ill. Dachverband Deutscher Avifaunisten. — Le premier atlas des 
oiseaux nicheurs d'Allemagne de l'Ouest, basé sur les dénombrements de 1975, a été 
refait cinq ans plus tard de façon plus précise, plus détaillée (carrés de 25 x 25 km) et 
plus complète. Le résultat est un ouvrage plus épais avec des textes plus fournis où l’on 
apprécie entre autres les estimations du nombre de couples nicheurs, données pour un 
grand nombre d'espèces. — J.-M. T. 


ScHMIDL (D.) 1982. — The birds of the Serengeti National Park, Tanzania. 132 p. ill. 
B.O.U. Checklist n° 5, British Ornithologists’ Union, Londres. — Pour cette cinquième 
avifaune éditée en peu de temps, la B.O.U. a choisi un parc national, l’un des plus 
grands, des plus célèbres et des mieux étudiés d'Afrique. Par rapport aux listes précé- 
dentes, la présentation introductive est réduite (mais fait référence à d'importantes 
publications). L'analyse du peuplement avien est réduite à quelques traits des saisons de 
reproduction, de la densité des nicheurs et des rapports migrateurs/sédentaires. Les rap- 
ports oiseaux/mammifères auraient été intéressants à souligner, ne serait-ce peut-être 
que pour expliquer la relative pauvreté en rapaces (autres que Vautours) dans cette 
grande plaine herbacée. — J.-M. T. 





SEPANSO (éd.) 1982. — Chasses traditionnelles des oiseaux migrateurs dans le sud- 
ouest de la France. Sud-Ouest Nature, n° hors série, 84 p. ill. — Un dossier accablant 
pour la chasse française, effarant pour l'ornithologue qui se demande ce qu'il reste 
encore de naturel dans les comportements, la dynamique ou les migrations des oiseaux 
qu’il étudie. Dommage qu’un manque de moyens ait obligé ses promoteurs à une pré- 
sentation peu attrayante. Espérons aussi qu’un opuscule ou un simple dépliant résumera 
sous une forme plus « journalistique » cette somme de faits précis, nécessaire, mais peu 
susceptible d’être lue intégralement par les personnes non sensibilisées. — J.-M. T. 


SHAW READE (S. N.), SALE (1. B.), GALLAGHER (M. D.) et DALY (R. H.) 1980. — The 
Scientific results of the Oman Flora and Fauna survey 1977 (Dhofar). 400 p. ill. Journal 
‘of Oman Studies, special report n° 2. Gov. Adgency for Conservation of the Environment. 
__ Fort beau livre consacré aux résultats scientifiques de l'exploration zoologique et 
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botanique de la province méridionale et montagneuse du Sultanat d'Oman {Dhofar). On 
Y trouve une description détaillée et illustrée des milieux, de la végétation, du climat, de 
l'influence des activités humaines sur les écosystèmes, etc. Le chapitre sur les oiseaux 
(40 pages, 10 photos couleur), outre la présentation générale, n’envisage que les espèces 
ou races nouvelles pour le Sultanat ou dont la reproduction n’était pas encore connue. 
C’est donc un complément utile au livre précédemment publié par l’un des auteurs sur 
les oiseaux de ce pays. — J.-M. T. 


THIBAULT (J. C.) 1982. — Bibliographie ornithologique de la Corse. Bull. Sciences 
Hist. et Nat. de Corse, 3°-4° trimestres 1975, 112. — 390 références bibliographiques 
relatives aux oiseaux de Corse classées par ordre chronologique, auteurs, espèces et 
sujets. Rappelons que de telles bibliographies régionales existent déjà pour la Norman- 
die, la Région Parisienne et la Somme. — J.-M. T. 


THIBAULT (J. C.) 1982. — Oiseaux d’eau hivernant en Corse. Trav. Scient. Parc Nat. 
reg. de Corse, 1 : 36-50. — Effectif et distribution des grèbes, canards, cormorans, limi- 
coles et Ardéidés sur les plans d’eau douce de Corse pendant l’hiver 1981-82. — 
J.-M. T. 





THIBAULT (J. C.) 1983. — Les Oiseaux de la Corse. 255 p. ill. Parc Naturel Régional 
de Corse, ARPEGE. — Excellente mise au point du statut actuel, de la distribution et 
de l’évolution des effectifs des oiseaux de Corse depuis le siècle dernier. Les différents 
milieux et leur peuplement caractéristique sont décrits de même que l’ensemble des 
explorations et travaux ornithologiques réalisés jusqu’à ce jour en Corse. Le soin avec 
lequel toutes les références sont citées et discutées n’est pas l’un des moindres intérêts de 
cette synthèse. L'importance de la Corse comme voie migratoire est également soulignée 
très souvent avec d’intéressantes données quantitatives. — J.-M. T. 


UNDERHILL (L. G.), Cooper (J.) et WALTNER (M.) 1980. — The status of Waders 
(Charadrï) and other birds in the coastal region of the southern and eastern Cape. 
248 p. ill. Western Cape Wader Study Group. — Recensements saisonniers et distribu- 
tion des limicoles et autres oiseaux d’eau sur 582 km de côtes de la province du Cap. — 
J-M.T. 


WATLING (G.) 1982. — Birds of Fiji, Tonga and Samoa. 176 p. ill. Millwood Press, 
Wellington. — Ce premier livre sur les oiseaux des îles Fidji, Touga et Samoa n’est pas 
un simple guide mais un ouvrage complet sur les oiseaux de ces archipels, abondamment 
illustré de très belles photos de paysages et planches d'oiseaux en couleur, Depuis l’his- 
torique ornithologique des îles jusqu’à une bibliographie de 237 titres, l’auteur passe en 
revue le peuplement des différents milieux, l'écologie des espèces et les problèmes de 
conservation. Le texte très complet consacré à chaque espèce est agrémenté d’une carte 
de distribution et souvent de dessins en noir. — J.-M. T. 


WEINBERGER (M.) ed. 1980. — Colonial Waterbird Group. 2nd annual meeting 1978, 
IX + 158 p. ill. Trans Linnean Soc., New York. — Ce second vélume issu des réunions 
annuelles du groupe de travail sur les oiseaux d’eau coloniaux contient 10 longues com- 
munications aussi bien sur l'écologie générale des espèces marines ou d’eau douce et les 
facteurs influençant leur reproduction que des recensements régionaux, l'effet de cer- 
tains polluants ou même une tentative (peu originale) d'explication du gradient nord-sud 
de diversité des espèces de hérons. — J.-M. T. : 


Source : MNHN. Paris 


78 Alauda 52 (1), 1984 


BIOLOGIE — ÉCOLOGIE 


CaMPREDON (P.) 1982. — Démographie et écologie du Canard siffleur, Anas penelope 
L. pendant son hivernage en France. Thèse Université de Montpellier. 161 p. ill. — Très 
intéressante étude sur les modalités de l’hivernage du Siffleur en France : distribution, 
effectifs, démographie puis surtout rythmes d'activité, adaptations aux ressources offer- 
tes par les principaux sites d’hivernage, comportement alimentaire, bioénergétique et 
rôle néfaste des dérangements dus à la chasse. — J.-M. T. 





CHarov (E. L.) 1982. — The theory of sex allocation. X + 355 p. ill. Monographs 
in population biology n° 18 Princeton Univ. Press, Princeton, N. J. — Les variations 
interspécifiques du sex ratio et de l'énergie dépensée par les parents pour chacun des 
sexes : discussion, hypothèses et tests dans le cadre des théories évolutives modernes 
pour une conception globale de cet aspect de la biologie des populations. — J.-M. T. 


EARLÉ (R. A.) 1983. — Foraging overlap and morphological similarity among some 
insectivorous arboreal Birds in an Eastern Transvaal forest. Ostrich, 54, 36-42. — Dans 
une forêt du Transval, observations sur l'écologie d’oiseaux insectivores, qui évitent la 
compétition soit par suite d’une nette différence de taille, soit en utilisant des niches dif- 
férentes, soit encore par des différences de méthodes de recherche. — N. M. 


GESSAMEN (J. A.) et WoRHTEN (G. L.) 1982. — The effect of weather on avian mor- 
tality. 173 p. Utah State University. — Résumé et références de 223 articles sur 
l'influence des conditions météorologiques sur la mortalité avienne, suivis d’index par 
auteur, espèces, mots-clés, année, région. — J.-M. T. 


Grirrin (C. R.), BASkETT (T. S.) et SAPRROWE (R. D.) 1982. — Ecology of Bald 
Eagles wintering near a waterfowl concentration. 12 p. ill. US Fish and Wildlife Service, 
Special Scien. Report, Wildlife n° 247. — Ecologie d’une population de Pygargues à 
tête blanche sur une région du Missouri où hivernent jusqu’à 224 000 Bernaches du 
Canada. La nourriture préférée des Pygargues est constituée par les poissons morts, 
immédiatement suivis par les Oies et Canards blessés ou tués et perdus par les chasseurs 
(plusieurs milliers par hiver). — J.-M. T. 


LEBRETON (J. D.) 1981. — Contribution à la dynamique des populations d'oiseaux. 
Modèles mathématiques en temps discret. Thèse Université Lyon 1. — C'est la synthèse 
la plus claire et la plus accessible, tout en restant poussée, actuellement disponible en 
notre langue sur l'étude mathématique de la dynamique des populations d'oiseaux. 
Elle présente les différents modèles utilisés (matriciels, déterministes, stochastiques) 
illustrés d’exemples concrets (Cigogne blanche d'Alsace, Mésanges anglaises). Vient 
ensuite une étude complète de la dynamique de la population nicheuse de Mouettes rieu- 
ses dans la plaine du Forez. Enfin une vingtaine de pages de conclusion terminent ce tra- 
vail exemplaire dont l'aspect ardu parfois ne doit pas arrêter le non mathématicien. 
L’écologiste toutefois regrettera que l’auteur, si complet sur l’aspect méthodologique et 
descriptif de la dynamique des populations, ne se soit pas étendu davantage sur la dis- 
cussion des stratégies démographiques et de leur évolution, problème qui n’était pas, il 
est vrai, son but premier. — J.-M. T. 


Lapp (W. N.) et ScHEMPF (P. F.) eds 1982. — Rapior management and biology in 
Alaska and Western Canada. VI + 335 p. ill., US Fish and Wildlife Service, Alaska 
Office, Anchorage. — Symposium sur les recherches actuellement menées sur les popu- 
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lations de rapaces nicheurs d’Alaska et des régions voisines du Canada, ainsi que sur les 
politiques de protection et d'aménagement réalisées en leur faveur. — J.-M. T. 


LEDANT (J. P.), JACOB (J. P.) et DEVILLERS (P.) 1983. — Animaux menacés en Wallo- 
nie. Protégeons nos oiseaux. 8 pl. h.. color. Duculot, Gembloux. — Evolution des 
populations de tous les nicheurs menacés ou en régression en Belgique. Discussion très 
complète des causes de diminution et des remèdes possibles (souvent les mêmes qu'en 
France). — J.-M. T. 





MunDy (P. J.) 1982. — The comparative biology of Southern African Vultures. XVII 
+ 298 p. ill. Vulture study group. — C'est le second travail de ce genre en Afrique, dix 
ans après la thèse de Houston sur les vautours de Serengeti. Il couvre tous les aspects de 
l'écologie comparée des 5 principaux vautours d'Afrique du Sud (Percnoptère et 
Gypaète exceptés) qui sont aussi ceux de l’ensemble de l'Afrique tropicale (le Vautour 
du Cap étant remplacé plus au nord par son équivalent écologique, le Vautour de Rüp- 
pell). Il est riche en faits précis et en données originales dont la valeur générale dépasse 
largement le cadre étroit de l'Afrique du Sud (du Zimbabwe à la Province du Cap) 
auquel l’auteur s’est volontairement limité, y compris dans ses conclusions, On aurait 
cependant aimé dans la discussion trouver davantage de, comparaisons avec d’autres 
populations de Vautours. Il est vrai que les études de ce genre sont rares ou inaccessibles 
(Mundy ne semble pas avoir eu connaissance de la thèse de R. Elosegui sur le Vautour 
fauve des Pyrénées par exemple). Il insiste en revanche très modestement sur les « fai- 
blesses » de son travail et les questions qu’il pose encore, utile stimulant pour de futures 
recherches. Enfin, et c’est hélas trop peu fréquent dans les publications écologiques 
actuelles, l’auteur a su constamment utiliser ses résultats pour une meilleure compréhen- 
sion de la dynamique des espèces étudiées afin de promouvoir les mesures de protection 
ou de restauration à prendre à leur égard, notamment dans le cas du Vautour du Cap, 
de plus en plus menacé. Les conclusions de ce travail et les méthodes d'aménagement 
proposées sont certainement applicables à d'autres populations de Vautours, ou, en tous 
cas, mériteraient d’être vérifiées. Par exemple la disparition en Europe des mammifères 
susceptibles de casser les os des grandes carcasses n’a-t-elle pas le même effet néfaste 
que la disparition des hyènes d'Afrique (décalcification des poussins auxquels les adultes 
n’apportent plus de petits morceaux d’os. — J.-M. T. 


MENDELSOHN (J.) 1982. — The fecding Ecology of the Blackshouldered Kite Elanus 
caeruleus (Aves : Accipitridae). Durban Museum Novitates, XIII, 8, 75-116. — Etude 
effectuée dans le Sud de l'Afrique sur les habitudes, les différents modes de chasse, 
l'énergie déployée par l’espèce qui ne se nourrit guère que de mammifères. — N, M. 





Oum (W. E.), Melvor (C. C.) et SMITH (T. J.) 1982. — The ecology of the mangro- 
ves of South Florida : a community profile. 144 p. ill. US Fish & Wildlife Servie, Off. 
Biol. Serv., Washington. — Structure et fonctionnement des mangroves de Floride. avec 
un long chapitre sur leurs oiseaux. — J.-M. T. 


PIMM (S. L.) 1982. — Food webs. XI + 217 p. ill. Chapman et Hall, Londres. — 
Synthèse moderne sur la structure des chaînes alimentaires dont la notion se confond ici 
avec celle de communauté. Les relations trophiques ne sont pas envisagées bien qu'elles 
soient importantes et indissociables des simples rapports prédateurs proies. C'est bien 
sûr la diversité spécifique des communautés (ou longueur et complexité des chaînes ali- 
mentaires) qui est en question, avec une mention spéciale pour les omnivores, mais aussi 
beaucoup la relation classique et très discutée entre complexité et stabilité des écosystè- 


mes. Le résultat dépend beaucoup de la définition et du critère de complexité et de 
stabilité, mais aussi du type d’écosystème et de ses composantes, L’ornithologue de ter. 
rain retiendra entre autres que la suppression d’un prédateur conduit dans presque tous 
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les cas étudiés à la disparition de la communauté d’une à plusieurs espèces ou au mieux 
à leur forte instabilité. — J.-M. T. 


Swrra (D. M.) et RogerTs (1. R.) 1983. — The sensitivity of echolocation by the grey 
Swiftlet Aerodramus spodiopygius. Ibis, 125, 339-345. — Les Salanganes, qui nichent 
dans des grottes complètement obscures, s’y dirigent par écholocation. Les expériences 
faites sur l'espèce ci-dessus et sur d’autres Salauganes démontrent que les obstacles ne 
doivent pas être de trop petit diamètre (6 à 20 mm). Ces oiseaux sont ainsi très inférieurs 
aux Chauves-souris, et ne peuvent se servir de cette faculté pour la capture de proies. — 
N.M. 


Sroupr (J. H.) 1982. — Habitat use and productivity of Canvasbacks in Southwes- 
tern Manitoba, 1961-1972. — IV + 31 p. ill. Special Scientific Report. Wildlife n° 248, 
US FWS, Washington. — Distribution, densité, nidification et productivité d’une popu- 
lation d’Ayrhya valisineria dans la prairie nord-américaine et facteurs affectant la repro- 
duction, notamment ceux liés à l'habitat. Photos des différents milieux utilisés. — 
J.-M. T. 

TILMAN (D.) 1982. — Resource competition and community structure. XI + 296 p. 
ill. Princeton Univ. Press, Princeton, N. J. — En partant de la théorie d’Hutchinson, 
l’auteur montre comment la compétition alimentaire entre espèces structure les commu- 
nautés animales et végétales et explique les diversités spécifiques observées notamment 
dans les successions écologiques. Les exemples sont nombreux et les développements 
mathématiques réduits au minimum. Il est cependant dommage que l’auteur ait si peu 
fait allusion aux autres explications possibles qui ont elles aussi de solides arguments. — 
J.-M. T. 


PHYSIOLOGIE — ANATOMIE 


GRANT (G. S.) 1982. — Avian incubation : egg temperature, nest humidity and beha- 
vioral thermoregulation in a hot environment. IX + 75 p. 1. A.U.U. monograpns 
n° 30. American Ornithologists” Union, Washington. — Adaptations physiologiques et 
comportementales de 8 espèces d'oiseaux (Echasse, Avocette, 2 Pluviers, 2 Sternes, Bec 
en Ciseaux et Engoulevent) à la nidification dans des conditions de chaleur et de séche- 
resse très sévères au bord d’un lac salé (Salton Sea) dans le Sud est de la Californie. La 
protection permanente des œufs et leur humidification par les plumes ventrales mouil- 
lées des couveurs permet de maintenir la ponte puis les poussins à une température con- 
venable. La thermorégulation des adultes eux-mêmes met en jeu 6 comportements diffé- 
rents. — J.-M.T. 

SrEPHAN (B.) 1983. — Zur circadianen Rhythmik der Amsel (Turdus merula L.) Aves 
Passeriform Turdidae. Zool. Abhandlungen, 38, n° 12, 215-227. — Analyse du rythme 
circadien du Merle, avec ses variations au cours de l’année. — N. M. 

THOMAS (D. H.) et RoBiN (A. P.) 1983. — Description of the downy young of Lich- 
tenstein’s Sandgrouse Prerocles lichtensteini and the significance of « unpatterned » 
downy young in the Pteroclididae. Bull. Brit. Orn. Club, 103, 40-43. — Première des- 
cription du poussin de ce Gauga. Sa coloration uniforme semble être une adaptation à 
des conditions désertiques extrêmes : même chose chez Pierocles coronatus et senegal 
lus. N. M. 
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